
        
            
                
            
        

    






Résumé


 


Il faut sauver l’Olympe !


 


Emily coule désormais des jours tranquilles sur
l'Olympe. Cependant, elle pense sans cesse à son père, toujours prisonnier des
agents du CRU, cette sinistre agence gouvernementale. Elle décide donc de
retourner sur terre pour le délivrer, en compagnie de ses fidèles amis, Pégase,
Joël et Autolycus. Hélas, les Nirads lancent une nouvelle invasion, blessent
grièvement le père d'Emily et capturent Joël...
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L’Olympe était l’endroit le plus fabuleux qu’Emily
ait jamais vu. C’était une contrée enchantée peuplée de créatures
fantastiques et d’êtres prodigieux. Il n’y pleuvait pas, mais ses
jardins verdoyants ne se desséchaient jamais. Toujours en fleurs, ils
répandaient mille parfums enivrants. L’air agréablement chaud et sucré
comme du miel vous enveloppait de sa douceur. Partout, les chants
des oiseaux se mêlaient aux bourdonnements d’insectes qui ne
piquaient pas. Si une abeille se posait sur vous, c’était seulement pour
être cajolée.


Les bâtiments de l’Olympe étaient eux aussi d’une
beauté stupéfiante. Le plus souvent construits en marbre blanc poli, ils
possédaient des colonnes richement décorées qui se dressaient très haut sous un
ciel d’un bleu azur. Dans des théâtres antiques, les Muses dansaient
et chantaient pour le plaisir de tous.


Les larges rues pavées étaient bordées de statues
représentant les plus grands héros et combattants de l’Olympe. Aucune
voiture, aucun camion ne les polluait avec leurs gaz d’échappement. Pour
se déplacer, les habitants du royaume marchaient ou volaient.
Parfois, ils montaient dans un char tiré par de magnifiques chevaux.


Ce qu’Emily adorait par-dessus tout, c’étaient les
bibliothèques. Il y en avait trop pour qu’elle puisse les compter. Les
Olympiens y gardaient les textes des nombreux mondes sur lesquels ils
veillaient. Dans celle du palais de Jupiter, on trouvait ses livres
préférés, qu’on était allé chercher exprès pour elle.


Emily n’aurait pu rêver lieu plus parfait.


Pourtant, malgré toutes ces splendeurs, elle se
sentait malheureuse.


Son père lui manquait. Il ne quittait jamais ses
pensées. Elle s’inquiétait constamment pour lui, car sur Terre, il était
prisonnier du Centre de recherche universel. Le CRU était une agence
secrète du gouvernement américain prête à tout pour capturer
des extraterrestres ou tout ce qui sortait de l’ordinaire, afin de
s’en servir comme d’une arme. Emily avait été brièvement détenue par leurs
agents, qu’elle savait aussi déterminés que cruels. A présent, ils
tenaient son père. Que lui faisaient-ils subir ? Le punissaient-ils parce
qu’elle leur avait échappé ? L’avaient-ils tué ?


Ces nombreuses craintes et questions sans réponse
lui déchiraient le cœur — elle ne pourrait jamais être heureuse sans lui.


Même la compagnie de Pégase n’apaisait pas sa
douleur. Emily n’avait qu’une idée en tête : retourner à New York pour
retrouver son père, mais Jupiter refusait de la laisser partir. Sa place
était parmi les dieux, insistait-il. Et à cause des Nirads, les
monstres terribles qui menaçaient toujours d’envahir l’Olympe, Jupiter ne
pouvait pas prendre le risque d’envoyer un seul de ses guerriers dans
le monde d’Emily pour une mission de sauvetage. Elle avait beau le
supplier, le roi de l’Olympe ne voulait rien entendre.


Alors qu’elle traversait les jardins du palais de
Jupiter, Emily s’arrêta un instant. Elle leva la tête vers le soleil, dont
les rayons caressèrent son visage. Ce soleil était-il le même que celui
qui brillait sur son monde ? Son père pouvait-il le voir ? Elle
qui avait connu la captivité dans la base souterraine du CRU, elle en
doutait.


Emily se sentait plus résolue que jamais. Si
Jupiter ne cédait pas, elle n’avait pas le choix : elle devait s’enfuir et
sauver son père seule. En longeant le ruisseau, elle aperçut un groupe de
splendides naïades qui barbotaient près du bord. Elles lui firent
de grands signes et la saluèrent à leur étrange façon.


Quelques secondes plus tard, elles plongèrent avec tant de légèreté
que l’eau ne fut même pas troublée.


Perdue dans ses pensées, Emily ne regardait pas où
elle mettait les pieds ; elle trébucha sur une pierre. Elle se releva en
pestant. En plus de ses soucis, elle devait encore s’habituer à la
jambière en or que Vulcain, l’armurier de l’Olympe, lui avait
fabriquée. Le dieu du Feu l’avait forgée dans le même or que la bride
de Pégase. C’était un métal aux pouvoirs spéciaux, mortel pour les Nirads.
Un bref contact suffisait à les affaiblir. Un contact prolongé les
tuait. Grâce à sa jambière, Emily pouvait donc se défendre contre les
envahisseurs, et surtout, marcher et courir à nouveau.


Apprendre à utiliser ce drôle d’appareil n’avait
pas été facile. Mais à présent, elle se déplaçait presque aussi bien
qu’avant. La grave blessure infligée par les Nirads, à New York, ne l’en
empêchait plus.


Emily se dirigea vers le labyrinthe de Jupiter,
dont les allées de hautes haies vertes formaient un circuit complexe. Y
trouver son chemin demandait beaucoup d’entraînement. Emily et ses amis
avaient découvert que c’était l’endroit idéal pour les conversations
privées.


Pégase attendait Emily à côté de la statue centrale,
à l’ombre des arbres. Comme chaque fois, elle fut émerveillée par la beauté
somptueuse du noble cheval ailé, à la robe et aux plumes d’un blanc éclatant.


Lorsqu’il la vit, Pégase hennit en hochant la tête.


Il était en compagnie de Joël, le meilleur ami d’Emily,
lui aussi originaire de New York. C’était un grand brun robuste, aux
cheveux noirs et aux yeux d’un marron chaleureux qui lui rappelaient
les peintures italiennes de la Renaissance qu’elle avait vues au musée. Joël n’était plus le garçon violent et révolté qu’elle avait
rencontré en bas de l’immeuble qu’il habitait en face de leur collège.
Vivre sur l’Olympe avait apaisé la colère et la douleur
qui bouillaient en lui depuis qu’il avait perdu sa famille. D’un
tempérament généreux et rieur, il assistait Vulcain à la forge toute la
journée. Il avait même contribué à la fabrication de la jambière en or.


Emily regarda autour d’elle.


— Où est Autolycus ?


— Il va nous rejoindre. Il devait aller chercher
quelque chose, expliqua Joël en la prenant par le bras. Emi, tu es sûre de
toi ?


— Est-ce que j’ai le choix ? Tout ce qui m’importe,
c’est de sauver mon père. Je n’ai pas d’autre solution. Nous ne serions
pas obligés d’agir en douce si Jupiter acceptait de nous aider !


Dans son énervement, Emily leva les mains au ciel.
Lorsqu’elle les baissa, des flammes jaillirent de ses doigts, s’abattirent près
de son pied valide et brûlèrent la terre qui l’entourait. Elle poussa un cri de
douleur et sautilla sur place.


— Doucement, Emily! l’avertit Joël. C’est pire
quand tu es en colère, tu le sais.


— La barbe ! Être la Flamme de l’Olympe, je veux bien, mais prendre feu sans arrêt, je ne suis
pas d’accord !


— Il faut que tu te détendes, insista Joël.
Rappelle-toi ce que Vesta t’a enseigné. Tu peux maîtriser la Flamme si tu gardes
ton calme.


— Facile à dire !


Emily s’assit pour masser son pied, inspecta sa
sandale fumante et noircie. Depuis qu’elle était ressortie du temple de la Flamme, elle découvrait des pouvoirs qui lui échappaient. Des pouvoirs qui mettaient le
feu à tout et n’importe quoi.


Joël prit place à côté d’elle.


— Nous allons secourir ton père, je te le
promets. Mais tu ne pourras pas l’aider si tu n’es pas capable de
contrôler la Flamme.


— Joël a raison, déclara Autolycus, qui émergea des
arbres derrière eux.


Beaucoup plus petit et chétif que Joël, il
parvenait à se faufiler dans les espaces les plus exigus et avait
la fâcheuse habitude de s’attirer des ennuis. Mais grâce à son air
espiègle et ses yeux pétillants, il réussissait toujours à faire sourire Emily.


— Je vous conseille de parler moins fort,
reprit-il. On vous entend dans la moitié du labyrinthe.


Il s’assit près d’Emily et lui donna un léger coup
de coude taquin.


— On s’est encore fait flamber, à ce que je vois ?


— Non, j’ai trébuché, rétorqua Emily en lui rendant
sa bourrade.


Autolycus afficha le sourire en coin dont il avait
le secret.


— Mais bien sûr ! C’est pour ça que ta sandale
est transformée en charbon.


Emily s’était prise d’une profonde amitié pour
Autolycus. Entre Joël et lui, elle ne pouvait rêver meilleurs compagnons.
Autolycus comptait aussi parmi les rares Olympiens à savoir vraiment ce
qu’ils avaient enduré sur Governors Island, où les agents du CRU les
avaient torturés pour leur soutirer des renseignements sur l’Olympe.


— À propos de sandales, déclara Emily afin
de changer de sujet, tu n’as pas volé celles de Mercure une deuxième
fois, quand même ?


Elle avait remarqué les sandales ailées qu’il avait
aux pieds.


— Moi ? Quelle idée ! rétorqua Autolycus, en
feignant d’être indigné. Je ne suis plus un voleur, tu le sais bien. C’est
Mercure qui me les a offertes, voilà tout. Il s’en est fait fabriquer une
nouvelle paire.


Autolycus fronça les sourcils.


— Selon lui, celles-ci préfèrent être avec moi. Je
ne comprends pas vraiment ce que ça signifie, mais je ne me vois pas
refuser un cadeau aussi utile.


Il caressa leurs ailettes.


— Ces sandales volantes nous ont sauvé la vie
dans ton monde et nous ont aidés à échapper au CRU. Qui sait quels
autres pouvoirs elles possèdent ?


Il s’approcha d’Emily et se frotta les mains avec
entrain.


— Alors, quand partons-nous pour New York ?


Pégase s’avança et hennit doucement.


Autolycus traduisit pour Emily et Joël :


— Pégase a surpris une discussion entre Jupiter,


Mars et Hercule. Ils vont mener une expédition pour
tenter de découvrir comment les Nirads ont pu pénétrer si nombreux dans
l’Olympe sans être vus. Tant que nous n’aurons pas colmaté la brèche, nous
serons vulnérables. Si nous voulons retourner à New York pour
secourir ton père, Pégase suggère que nous prenions le départ dès qu’ils se
seront mis en route.


Emily alla embrasser le cheval sur son museau
soyeux.


— Merci, Pégase. C’est une idée formidable.


Elle se tourna vers Joël et Autolycus :


— C’est entendu, alors. Dès que Jupiter sera
parti, nous mettons les voiles !


Tout en circulant dans le labyrinthe, ils
poursuivirent à voix basse l’élaboration de leur plan. Emily posait la main sur
l’encolure de Pégase, qui marchait d’un pas tranquille à côté d’elle.


— Il va nous falloir des vêtements
d’humains, médita Joël. Nous ne pouvons pas débarquer à New York dans
cet accoutrement.


— Comment ça, cet accoutrement ?
s’enquit Autolycus en contemplant sa tenue. Je ne me suis jamais
habillé autrement.


— Tu plaisantes, j’espère ? railla Joël. On a l’air
de figurants en jupette sortis d’un film de gladiateurs ! Je porte
une robe, tu te rends compte ?


— C’est une tunique, le reprit Emily, et ça te va
bien.


Elle observa sa propre tunique de délicate soie
blanche brodée, resserrée à la taille par une ceinture en or finement tressé.
L’étoffe lui arrivait à mi-cuisses. Emily n’avait jamais eu honte de ses
profondes cicatrices, que les Olympiens considéraient comme des médailles
prouvant sa bravoure. Elle les avait gagnées lors de la bataille pour
sauver l’Olympe, et on lui avait appris à en être fière. Sur Terre,
pourtant, on ne la regarderait pas du même œil.


— Joël a raison, acquiesça-t-elle. Moi non plus,
je ne peux pas y aller comme ça. Nous devons cacher ma jambière.


Pégase hennit, et Autolycus fit l’interprète :


— Si quelqu’un tentait de te la dérober, Pégase
te défendrait, comme Joël et moi.


Un pétillement espiègle anima de nouveau ses yeux.


— Evidemment, si ça ne suffisait pas, tu
n’aurais qu’à t’enflammer. Je suis sûr que ton assaillant décamperait
sans demander son reste !


— Merci, Autolycus, répondit Emily d’un ton
moqueur, en le poussant doucement.


Puis elle flatta le cou de Pégase.


— Et merci à toi, Peg. Mais je maintiens que
nous devons trouver d’autres vêtements.


— D’autres vêtements pour quoi faire ?
demanda un nouveau venu, qui arriva par les airs.


Emily leva les yeux vers lui. Depuis le temps
qu’elle vivait sur l’Olympe, l’apparence de Cupidon la déroutait encore.
Au début, les ailes de Pégase lui avaient paru étranges, mais elles lui
seyaient tant qu’elle ne l’imaginait plus différemment. En revanche,
les ailes multicolores de cet adolescent, semblables à celles d’un faisan,
l’impressionnaient toujours.


Cupidon se posa devant eux.


— Où allez-vous donc, pour que vous ayez
besoin de vous changer ? interrogea-t-il.


— Ce ne sont pas tes oignons, le rabroua Joël. Ta
mère ne t’a pas appris les bonnes manières ? C’est mal élevé d’espionner
les conversations des autres.


— Bien entendu, répondit Cupidon. Mais elle
m’a enseigné autre chose : chaque fois que des Olympiens se mêlent à
des humains, il y a du grabuge. Et que vois-je, là, sous mes yeux médusés
? Un humain en compagnie d’Olympiens.


Cupidon adressa un sourire radieux à Emily, dont le
cœur se mit à palpiter. Elle en pinçait pour lui, et il le savait. C’était
l’Olympien le plus séduisant qu’elle ait jamais rencontré. Pourvu d’une
silhouette athlétique, il avait un visage délicat, de beaux cheveux
blonds, et des yeux d’un bleu saphir qui étincelaient de malice. Sa peau avait
la perfection du marbre poli. Cupidon était âgé de plusieurs millénaires,
pourtant on ne lui donnait pas plus de seize ou dix-sept ans.


Emily jeta un bref coup d’œil à Joël et constata
qu’il bouillait de colère. Dans la bouche de Cupidon, le mot « humain »
était une insulte.


— Va-t’en, dit Joël. C’est une conversation
privée, et tu n’es pas le bienvenu.


— Vraiment ? demanda Cupidon à Emily, d’un
air entendu. Tu veux que je m’en aille, toi ?


Il la scruta avec une telle intensité qu’elle en
resta muette. Joël lui avait raconté certains mythes qui circulaient à son
sujet. Elle savait qu’il avait lâchement pris la fuite lorsque les Nirads
avaient attaqué, et qu’il s’était caché jusqu’à ce que le danger
soit passé. Toutefois, elle ne pouvait se résoudre à le chasser.


Avant que la gêne s’installe, Pégase intervint.


— Moi, je sème la zizanie ? s’offusqua Cupidon
en feignant l’innocence. Pas du tout! Je désirais juste parler à la Flamme.


— Son prénom, c’est Emily, rétorqua
Autolycus, qui s’interposa entre elle et Cupidon. Il ne faut
pas l’appeler la Flamme.


— Et moi je t’ai ordonné de déguerpir, ajouta
Joël, qui prit place à côté d’Autolycus et croisa les bras sur la
poitrine.


— Sinon quoi ? le provoqua Cupidon. Que
vas-tu me faire, humain ?


Encore une fois, Pégase renâcla et frappa le sol de
son sabot doré. La mise en garde était très claire. Emily lut la peur dans
le regard de Cupidon. Même Autolycus s’écarta prudemment.


— Inutile de se mettre en colère, déclara
Cupidon, levant les mains en signe de capitulation. Je m’en vais.


Il déploya ses ailes, mais avant de s’élancer vers
le ciel, il détacha une de ses plumes et la piqua dans les cheveux
d’Emily.


— Tiens, tu la laisseras sous ton oreiller pour
penser à moi, annonça-t-il d’un ton taquin en s’envolant. A bientôt,
Flamme !


Pégase se cabra, étendit ses ailes à son tour et
poussa un cri menaçant dans sa direction.


Cupidon eut un petit rire et fit un signe de la
main à Emily.


— Je suis passé à ça de le frapper! s’emporta Joël,
les poings serrés.


— Moi aussi, reconnut Autolycus.


Pégase revint près d’Emily, lui donna un léger coup
de museau et hennit.


— Tu dois te tenir à distance de Cupidon,
expliqua Autolycus. Pégase dit que c’est une source
d’ennuis intarissable. Encore plus que... hé oh !


Autolycus se détourna vivement vers l’étalon.


— Voyons, comment peux-tu me comparer à Cupidon ?
Nous n’avons rien en commun. J’ai peut-être été un voleur, autrefois, mais
Cupidon est un lâche doublé d’un fauteur de troubles.


Autolycus dévisagea Emily.


— Et toi, alors? fit-il en ôtant la plume de ses
cheveux, avant de la jeter par terre. Tu aurais dû l’envoyer paître.
Cupidon n’hésiterait pas une seule seconde à te livrer aux Nirads pour sauver
ses plumes. Evite-le comme la peste !


Abasourdie, Emily le regarda disparaître à grandes
enjambées dans les allées du dédale. Autolycus ne lui avait jamais parlé
sur ce ton; jamais il ne s’était emporté contre elle.


— Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?


Joël lui lança un regard surpris.


— Tu ne devines pas ?


Elle secoua la tête.


— Bref, poursuivit Joël. Nous avons d’autres
chats à fouetter. Il faut que tu parviennes à dominer tes pouvoirs
avant notre départ. Tu as un entraînement prévu avec Vesta. Profites-en
pour apprendre le plus possible.


Tandis que Joël s’éloignait, Emily se tourna vers
Pégase.


— Tu es au courant de quelque chose, Peg ? Plus
je grandis, plus je me sens dépassée. Tu peux m’expliquer ce qui vient de
se produire ?


Pégase lui donna un petit coup de nez, et tous deux
prirent la direction du palais de Jupiter pour retrouver Vesta.


Emily passa un après-midi éprouvant.


Vesta lui enseigna patiemment comment dompter la Flamme. Mais chaque fois qu’Emily utilisait ses pouvoirs, ils devenaient incontrôlables, et
du feu jaillissait de ses mains dans tous les sens.


— Je n’y arrive pas, se morfondit-elle, découragée.


— Tu dois te concentrer, mon enfant, la
sermonna Vesta. Je vois bien que tu es distraite. Si tu n’y prends
pas garde, tu vas encore te blesser, comme tout à l’heure.


Emily décocha un regard à Pégase qui, à l’entrée du
temple, baissa la tête d’un air coupable. Il avait dû raconter à Vesta
qu’Emily s’était brûlé le pied.


— Merci beaucoup, Peg, bougonna-t-elle.


— Ne reproche pas à Pégase de m’avoir
raconté tes déboires. Il tient à toi et n’a pas envie que tu
te fasses du mal.


Vesta posa les mains sur les épaules d’Emily.


— Emily, il faut que tu comprennes. Tu es
l’incarnation de la Flamme de l’Olympe. Ce sont tes pouvoirs qui alimentent le
feu sacré du temple et nous permettent de vivre. Il y a une éternité, j’ai
emporté le cœur de la Flamme et je l’ai caché dans le cœur d’une
enfant. Depuis des siècles et des siècles, elle est passée de fillette en
fillette, jusqu’à te parvenir. Tu es née avec ce don. Je suis navrée que
nous ayons dû l’invoquer en toi pour sauver l’Olympe. Mais dès que tu
t’es sacrifiée dans ce même temple, tu as été transformée. Tu es porteuse
de la puissance du soleil, Emily. Si tu ne contrôles pas très vite tes
aptitudes, tu représentes un grand péril, pour toi et ceux qui t’entourent.


Emily contempla sa sandale calcinée. Elle savait
déjà que ses capacités pouvaient être destructrices. Ce n’était plus à
prouver: elle avait réduit tant d’objets en cendres qu’elle manquait
d’endroits où dissimuler ses malheureuses victimes.


— Je suis désolée, dit-elle finalement. Je vais
redoubler d’efforts.


Elle fit de nouveau face au piédestal et fixa les
flammes ardentes. Nourries par elle, c’était la seule chose sur l’Olympe
qu’elle ne risquait pas de détruire.


— Très bien, reprit patiemment Vesta. Regarde droit
dans le feu. Pense à ton objectif, à rien d’autre. Puis concentre-toi et
libère prudemment le pouvoir qui est en toi.


Emily leva les mains devant elle. Elle s’imagina
comme un chalumeau géant. Des picotements naquirent dans son ventre,
remontèrent dans son dos et s’écoulèrent le long de ses bras tendus.


— Vas-y, Emi, marmonna-t-elle pour
elle-même. Tu en es capable.


Soudain, un torrent de feu tumultueux s’échappa de
ses doigts.


— Très bien ! À présent, focalise-toi dessus,
l’encouragea Vesta. Maîtrise le flux, Emily. Canalise-le.


Emily retint son souffle. Grâce aux recommanda
tions de Vesta, elle réduisit le jet et l’affina jusqu’à obtenir un rayon
étroit de lumière rouge. Mais plus elle le contrôlait, plus il gagnait en
intensité.


Le faisceau traversa les flammes qui s’élevaient
au-dessus du piédestal, percuta le mur du temple, perça un trou dans le
marbre blanc et continua sa trajectoire dans le ciel de l’Olympe.


— Éteins-le, maintenant, lui ordonna Vesta.
Pense juste: Ça suffit !


Emily s’imagina en train de couper le jet de gaz du
chalumeau, mais rien ne se produisit. Dans sa tête, elle abaissa tous les
interrupteurs qui commandaient ses pouvoirs, sans succès.


— Arrête tout, Emily! s’écria Vesta. Tu dois le
forcer à t’obéir.


Emily eut beau tout essayer, elle n’y parvint pas.
La puissance de la Flamme augmentait proportionnellement à sa panique.


— Je n’y arrive pas !


Un coup donné par-derrière la fit trébucher, puis
elle s’effondra. Sa concentration ainsi interrompue, le rayon se résorba.
Essoufflée, elle examina ses mains. Elle ne vit ni brûlures ni
hématomes, ne ressentait aucune douleur. Lorsqu’elle releva les yeux,
elle fut horrifiée. La tête et l’encolure de Pégase tout entières étaient
d’un rouge écarlate, comme ébouillantées. Plus grave, son museau était noirci
et couvert de cloques. C’était Pégase qui, en la poussant, avait stoppé
les flammes. Mais au contact d’Emily, son pelage magnifique avait été
brûlé.


— Pégase ! s'écria-t-elle en courant jusqu’à
lui. Je suis vraiment désolée ! Je te jure que je ne l’ai pas fait
exprès !


Elle inspecta ses plaies et eut mal au cœur.
C’étaient ses pouvoirs qui l’avaient mutilé ainsi.


— Je t’en prie, pardonne-moi !


Machinalement, Emily lui caressa la tête. La peau noire
et cloquée cicatrisa aussitôt. Très vite, Pégase fut tout à fait guéri.


— Je n’y arriverai jamais, Peg, sanglota Emily en
s’éloignant de lui. C’est trop dur. Je t’ai blessé. Et si je t’avais tué,
tu te rends compte ? Je suis un danger public !


Furieuse contre elle-même, Emily s’enfuit à toutes
jambes. Les larmes aux yeux, elle descendit les hautes marches, glacée en
repensant à ce qui venait de se passer et en imaginant ce qui aurait pu se
produire.


Lorsqu’elle parvint au bas du perron, Pégase et
Vesta sortirent du temple à leur tour.


— Emily, reviens ! cria Vesta.


Mais Emily continua sa course. Honteuse, elle se
sentait incapable de rester en présence de Pégase. Elle dépassa les
Olympiens qui circulaient dans les rues, sans se soucier des regards curieux et
des questions inquiètes qu’on lui adressait. Elle devait partir le plus loin
possible. Loin de Pégase et de tous ceux que ses pouvoirs pouvaient
blesser.


Quelques minutes plus tard, elle pénétra dans un
amphithéâtre. Les Muses n’y donnant pas de spectacle ce jour-là, les milliers
de places que contenaient les gradins étaient vides. C’était l’endroit
idéal pour un être aussi dangereux qu’elle. Elle dévala les marches
vers la scène et se jeta à terre. C’était fini. Sa vie était fichue.
Jamais elle ne retournerait à New York, jamais elle ne sauverait son père.


Elle n’éprouvait plus qu’un profond chagrin.


De gros sanglots la secouèrent. Elle regrettait
d’être ressortie vivante des flammes du temple, car elle était devenue un
fardeau pour l’Olympe et pour Pégase.


Désemparée, elle contempla le somptueux
amphithéâtre de marbre qui l’entourait. D’un geste rageur, elle essuya les
larmes qui troublaient sa vue et les projeta par terre. Lorsqu’elles
touchèrent le sol, il y eut un éclair aveuglant et une explosion terrible.


Puis tout fut noir.
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Emily se réveilla dans son lit. Elle craignit
brièvement d’être à nouveau prisonnière dans le complexe du CRU, sur Governors
Island. Mais lorsque sa vue se fit nette, elle constata qu’elle était
chez elle, dans le palais de Jupiter. Les fenêtres étaient ouvertes, et
les rideaux délicats ondulaient dans la brise douce et chaude.


— Contente de te revoir.


Diane, la grande chasseresse, se tenait à son
chevet. Toutes les deux étaient devenues très proches après leur retour de New
York. Plus tard, quand elle serait adulte, Emily voulait lui
ressembler. Forte, courageuse et bienveillante, Diane n’avait pas hésité
à risquer sa vie pour sauver celle de Pégase. Lorsqu’elles s’étaient
introduites dans des écuries pour voler une calèche afin de
camoufler l’étalon, Diane avait fait preuve d’une immense compassion
envers les chevaux maltraités par leurs propriétaires.


La fille de Jupiter s’installa dans un fauteuil
près du lit et caressa le front d’Emily.


— Quelle frayeur tu nous as faite !


Emily fronça les sourcils et s’efforça de se
rappeler ce qui s’était passé. Pleine de courbatures, elle avait très mal à la
tête. Elle savait qu’il s’agissait de quelque chose de grave, mais elle ne
se souvenait de rien. Soudain, tout lui revint.


— J’ai blessé Pégase, murmura-t-elle. Je l’ai
gravement brûlé.


— Pégase va bien, la rassura Diane. C’est pour
toi que nous nous inquiétons.


Emily regarda autour d’elle. Elles étaient seules.
Joël et Autolycus n’étaient pas là... Pégase non plus. Ses amis
l’évitaient à cause de ses pouvoirs incontrôlables et dangereux.


— Qu’est-ce qui va se passer, maintenant ?
s’enquit-elle d’une voix faible, incapable de regarder Diane dans les
yeux. Où allez-vous m’enfermer ?


— Pourquoi veux-tu que nous t’enfermions,
ma jolie ? s’étonna Diane.


Les émotions d’Emily menaçaient de déborder.


— Parce que je suis une catastrophe ambulante
et que j’ai fait du mal à Pégase.


— Oh, Emily.


Diane la serra dans ses bras.


— On ne va pas t’emprisonner, voyons. Tes pouvoirs
t’ont échappé, voilà tout. Ça nous est arrivé à tous. Nous sommes
seulement très surpris que tes larmes soient si puissantes.


— Mes larmes ? répéta Emily en reniflant.
Comment ça?


Diane lui expliqua que le gardien de l’amphithéâtre
avait assisté à la déflagration qui avait fait trembler tout l’Olympe. Par
chance, il était assez loin pour n’être que blessé. Le souffle avait en
revanche détruit le théâtre et laissé un immense cratère. Après de
longues recherches, Pégase avait retrouvé Emily suspendue dans les
branches d’un arbre, plusieurs kilomètres plus loin.


— Mais je... je ne comprends pas, bredouilla
Emily. Ce sont mes larmes qui ont provoqué une explosion ?


Diane fit oui de la tête.


— Nous ne comprenons pas bien non plus.
Lorsque tu as redonné vie à la Flamme, Vesta a annoncé que ses
pouvoirs seraient décuplés, mais elle n’avait pas prévu qu’ils seraient si
redoutables. Tes larmes renferment la puissance du soleil, elles aussi.


Voilà qu’elle ne pouvait même plus pleurer sans
mettre ses amis en péril! Chaque jour lui apportait son lot de nouvelles
accablantes. Elle n’était plus une fillette à l’avenir radieux. Elle était
devenue une bombe nucléaire menaçant de tout anéantir.


— Ce n’est pas ce que je veux, murmura-t-elle
au bout d’un moment. Ces pouvoirs, je n’en veux pas. Je n’ai rien
demandé, moi. Tout ce que je désire, c’est retrouver ma vie d’avant et mon
père.


— Je suis navrée, mais tu n’as pas le choix. Tu
es née avec la Flamme en toi. Tu ne peux pas t’en séparer. Mais je te le
promets, tu apprendras à la maîtriser. Ne lutte pas contre tes pouvoirs,
Emily. Accepte-les, considère-les comme tes alliés, pas comme un ennemi.


— Et si je n’apprends pas ?


— Tu n’as pas le choix, rétorqua Diane, en se
dirigeant vers la porte. Repose-toi, maintenant. Bientôt, tu te sentiras
mieux.


Emily doutait qu’elle se sente de nouveau bien un
jour. Elle sortit de son lit avec raideur et se mit à la fenêtre. Assise
sur le bord, elle observa l’animation en contrebas, comme autrefois depuis
son appartement de New York.


Mais ce qu’elle contemplait, ce n’était pas
Manhattan et ses rues grondantes, ses embouteillages, ses foules de passants,
ses sirènes de police et ses boutiques. C’était l’Olympe. La brise qui
caressait ses cheveux était douce, pas polluée comme l’air étouffant de sa
ville natale. Des Olympiens ailés et de grands oiseaux filaient dans le ciel
d’un bleu azur. Des papillons gros comme des voitures virevoltaient et jouaient
à chat avec de jeunes enfants. Sur la place, centaures et géants
circulaient et bavardaient aussi naturellement que les gens de son
monde. Où qu’elle pose le regard, le spectacle qui s’offrait à elle
la stupéfiait. Mais tant de splendeurs ne faisaient que retourner le couteau
dans la plaie.


— Papa, où es-tu ? murmura-t-elle avec tristesse.


Emily ne souffrait plus de la mort de sa mère.


Dans ce monde étrange et prodigieux, elle sentait
toujours sa présence près d’elle, comme s’il lui suffisait de tendre la main
pour la toucher. C’était son père qui ne quittait jamais ses pensées. Le
libérer semblait à présent impossible. Comment pouvait-elle lui venir en
aide si elle restait ce dangereux monstre incapable de pleurer sans
risquer de blesser ou tuer quelqu’un ?


Accablée de chagrin, Emily ne vit pas le temps
passer. Au bout d’un moment, on frappa doucement à sa porte.


— Emily ? fit une voix puissante et grave.
Pouvons-nous entrer ?


Emily enfila son peignoir.


— Allez-y.


A sa grande surprise, ce fut Jupiter qui pénétra
dans sa chambre. Même si Joël, Autolycus et elle habitaient son gigantesque
palais, elle ne le croisait qu’au moment des repas. Mais les immenses banquets
qu’il donnait étaient si animés et bruyants qu’elle n’avait jamais eu
l’occasion de discuter avec lui. Il ne lui avait encore jamais rendu
visite à ses appartements, et la seule fois qu’elle lui avait
adressé la parole seule à seul, elle l’avait supplié de la
laisser retourner à New York afin de secourir son père. Sa requête
lui avait été refusée.


— Jupiter.


Emily inclina la tête en signe de respect pour le
chef des dieux.


— Emily, j’ai été très contrarié d’apprendre ce
qui s’est passé à l’amphithéâtre, hier. Tes larmes sont très
puissantes, semble-t-il. J’espère que tu n’as rien.


— Je vais bien, merci.


A la suite de Jupiter entra un deuxième visiteur,
qui dégageait autant d’autorité que le roi de l’Olympe. Aussi grand et massif,
il portait comme lui les cheveux très longs et une barbe fournie.
Mais contrairement à Jupiter, toujours grave et sombre, il se
montrait jovial et chaleureux, débordant de bonne humeur et de malice.


Ce qui les distinguait, c’étaient leurs yeux. Ceux
de Jupiter, foncés et profonds, paraissaient contenir tout le savoir
accumulé depuis la nuit des temps. Quant à ceux de l’autre homme, ils
avaient la pâleur des perles. D’après Emily, il ressemblait plus au père Noël
qu’à un Olympien.


— Tu n’as encore jamais rencontré mon frère,
je crois, déclara Jupiter d’un ton décontracté. Je te présente Neptune.


Il se tourna vers celui-ci :


— Voici la Flamme de l’Olympe. Mais ainsi que je l’ai appris récemment, elle préfère qu’on l’appelle Emily.


Un immense sourire illumina le visage de Neptune.


— Emily. Mon fils m’a expliqué ce qui t’est
arrivé. Comment te sens-tu ?


Emily ouvrit de grands yeux en se souvenant que
Neptune était le père de Pégase.


— Je me sens bien, merci, balbutia-t-elle.


Elle examina curieusement les jambes puissantes de
Neptune.


— Tu t’attendais à ce que j’aie des nageoires ?
plaisanta Neptune.


Emily rougit.


— Oui. Je suis navrée, monsieur. Je ne voulais
pas me montrer grossière, mais on m’a toujours raconté que vous
viviez dans la mer.


Neptune éclata d’un rire qui sembla résonner d’un
bout à l’autre du palais.


— Tu crois aussi que je conduis un char en
coquillages tiré par un attelage d’hippocampes, et que je provoque des tempêtes
en brandissant un trident, je suppose ?


Emily devint écarlate et hocha la tête.


Jupiter eut un rire amusé à son tour:


— Ne t’y trompe pas, Emily, c’est exactement
ce qu’il fait, et bien plus.


— Pas sur la terre ferme, conclut Neptune,
soudain sérieux.


Il s’avança dans la chambre, puis se tourna vers la
porte.


— Entre donc, mon fils.


Dans le couloir, Emily entendit les claquements
réconfortants des sabots de Pégase, qui apparut peu après. Il avait retrouvé
sa blancheur immaculée, et pas une plume de ses ailes n’était en désordre.
On ne voyait plus la moindre trace des brûlures qu’elle lui avait
infligées. Emily fut contente de ne remarquer aucune hésitation chez lui
lorsqu’il approcha.


— Pégase, dit-elle doucement en lui caressant
le nez. Tu n’as plus rien ?


— Il se porte à merveille, la rassura Neptune.
Mais il se fait beaucoup de souci pour toi. Après l’incident dans
l’amphithéâtre, il m’a demandé si je pouvais t’aider. J’ai donc chargé mes
sirènes les plus talentueuses de tisser la soie la plus délicate possible
avec les herbes marines qui poussent dans les profondeurs. J’espère
que ceci te sera utile.


Neptune sortit de sa tunique un mouchoir turquoise
chatoyant et le lui tendit. L’étoffe sembla changer de couleur à la lumière, à
la façon des écailles de poisson irisées. En le retournant, Emily vit
qu’il était brodé d’un dessin la représentant en train de chevaucher
Pégase.


— Pégase a donné aux sirènes des mèches de
son crin pour la broderie, expliqua Neptune. C’est un chef-d’œuvre.


— Pourvu qu’il absorbe les larmes de la Flamme, ajouta Jupiter, avant de s’avancer vers Emily. Ce mouchoir rassemble tous
les pouvoirs des sirènes et de la mer. Ne t’en sépare jamais. Selon nous,
il devrait être assez robuste pour empêcher tes larmes de te mettre
en danger ou de représenter une menace pour l’Olympe.


Emily contempla le mouchoir léger comme une plume.
Elle n’avait jamais rien vu d’aussi beau.


— Il ne manque plus qu’à procéder à un
essai, annonça Neptune.


— Un essai ? répéta Emily avec crainte. Je ne
suis pas sûre que ce soit une bonne idée.


— Pas aujourd’hui, mon enfant, la rasséréna
Jupiter en posant délicatement les mains sur ses épaules. Quand tu
auras repris des forces. En attendant, je veux que tu te reposes. Lorsque
tu te sentiras mieux, demande à Pégase de te conduire à la nouvelle arène que
nous te faisons construire. Ce sera un bien meilleur terrain d’entraînement
pour toi. Maintenant que nous connaissons la puissance de tes
pouvoirs, nous devons assurer la sécurité de tous jusqu’à ce que tu
aies appris à les contrôler.


Emily considéra Jupiter et hocha la tête, puis
remercia de nouveau Neptune pour son cadeau somptueux et vint à côté de
Pégase tandis que les dieux s’en allaient. Lorsqu’ils furent partis, elle
se jeta au cou de l’étalon.


— Comme je m’en veux de t’avoir blessé! se
morfondit-elle. Ça m’a échappé, et je n’ai pas pu l’empêcher.


Pégase hennit doucement et se frotta contre elle.


— Qu’est-ce que je vais faire, hein ? Encore une
erreur comme celle-là et je vais finir par tuer quelqu’un. Je risque de
provoquer plus de dégâts que les Nirads.


Pégase lui donna une délicate poussée du museau
pour lui indiquer qu’il comprenait. Il l’invita ensuite à le regarder dans
les yeux. Une vision apparut alors très clairement à Emily. Pégase et elle
s’éloignaient du palais en volant; en cet instant magique, ses peurs
et ses craintes furent apaisées.


— C’est possible? s’enquit-elle d’un ton plein
d’espoir.


De toutes les merveilles que lui offrait l’Olympe,
ce qu’elle préférait, c’était chevaucher Pégase pour découvrir de nouveaux
lieux.


Emily se changea en vitesse, noua son mouchoir à sa
ceinture d’or et grimpa sur le cheval fantastique. Lorsqu’elle fut
confortablement installée derrière ses grandes ailes, Pégase s’élança par
une des larges fenêtres.


Accrochée à la crinière de l’étalon, Emily se
délecta de leur envol. Aucun manège de fête foraine ne valait ces
escapades dans les airs ! Avec Pégase, elle se sentait en sécurité, et
voler à de hautes altitudes sans être attachée lui procurait un frisson
mêlé d’euphorie.


Au sol, habitants et créatures de l’Olympe
saluèrent la Flamme. Dans le ciel, d’autres citoyens ailés les
accompagnèrent quelque temps.


Lorsque ceux-ci furent repartis vers leur
destination d’origine, Pégase et Emily se retrouvèrent seuls. Aussitôt, elle
oublia ses soucis et savoura le sentiment de liberté qu’elle éprouvait chaque
fois qu’elle montait l’étalon. Porté par les courants chauds au-dessus de
la chaîne montagneuse de l’Olympe, il battait des ailes avec assurance.


Peu après, Pégase amorça la descente vers le
versant. Emily reconnut l’endroit où il l’avait emmenée le lendemain de sa
résurrection dans le temple.


C’était une plage isolée, d’un sable argenté, que caressait un lac
scintillant.


Après s’être posé, Pégase trotta d’un pas léger sur
le rivage étincelant comme de la poussière de diamants. Des oiseaux chantaient
dans les arbres qui bordaient la berge, partout flottait la bonne odeur
de la forêt verdoyante aux alentours. La compagnie de l’étalon
calmait toujours Emily et chassait les nuages qui obscurcissaient ses
pensées.


Quelque temps après leur arrivée, la tranquillité
des lieux fut brisée par de grands cris perçants. Elle leva la tête vers
le ciel et vit Joël agrippé dans le dos d’Autolycus, leur poids combiné
donnant du fil à retordre aux sandales ailées de Mercure.


— Emily, tu vas bien ? demanda Joël en posant
pied à terre. Diane nous a interdit de te rendre visite. Elle nous a
soutenu que tu avais besoin de te reposer, après avoir pulvérisé le
théâtre.


— Je me sens beaucoup mieux, répondit Emily,
contente de retrouver ses amis.


Elle caressa l’encolure de Pégase.


— Nous nous sentons beaucoup mieux tous les deux,
ajouta-t-elle.


— A la bonne heure! déclara Autolycus, parce que
nous avons un gros problème. Les Nirads ont de nouveau pénétré dans
l’Olympe.


— Quoi!?


Les Nirads. Ces deux mots suffirent à briser la
sérénité d’Emily. Ces guerriers impitoyables avaient failli les tuer,
Pégase et elle, pendant une violente bataille à New York.


— Où sont-ils ? demanda-t-elle. Ils
nous envahissent ?


— Je ne crois pas, dit Joël. Apparemment, ils
ne sont pas nombreux.


— Mais un seul Nirad, c’est déjà trop,
intervint Autolycus.


Emily regarda Pégase, puis ses deux amis. Tous
croyaient la guerre contre les Nirads finie. Après que la Flamme avait été rallumée et que les Olympiens avaient retrouvé leurs pouvoirs, les
monstres à quatre bras avaient fui l’Olympe. Personne n’avait imaginé
qu’ils oseraient revenir.


— Alors, qu’est-ce qu’on fait ? On se prépare à
se battre ? s’enquit-elle.


Autolycus fit non de la tête.


— Non. Jupiter rassemble de nouveau l’armée.
Neptune, Hercule et lui sont allés à l’endroit où on les a repérés pour
connaître leur nombre et découvrir comment ils parviennent à entrer.
Pendant leur absence, Mars et Vulcain distribuent à tout le monde des
armes faites du même or que ta jambière et la bride de Pégase.


Autolycus brandit fièrement un poignard et montra
celui que Joël portait à la ceinture.


— Apollon et Diane coordonnent les
combattants qui restent. Ils nous ont ordonné de te ramener
au palais, car ils ne veulent pas que nous participions aux
batailles. Nous devons nous cacher avec toi jusqu’à ce que ce soit
terminé.


La peur noua la gorge d’Emily. Les Nirads étaient
de retour. Cette fois, elle savait qu’elle était leur cible, elle, la Flamme de l’Olympe. S’ils réussissaient à la tuer, ou seulement à la blesser gravement, la Flamme du temple pourrait être éteinte, et tout espoir serait perdu. Cela ne pouvait pas
se produire.


— Nous ne pouvons pas rentrer au palais,
affirma-t-elle. C’est trop dangereux, et les Nirads sont trop redoutables.
Ils ne feraient qu’une bouchée de nous ! Je pense que nous devrions aller
à New York. C’était notre intention, de toute façon. Lorsque nous aurons libéré
mon père, je suis sûre qu’il pourra nous aider.


Emily se tourna vers l’étalon.


— Que devons-nous faire, Peg, à ton avis ?


Pégase frappa le sable de son sabot, hennit
vigoureusement et balança la tête de haut en bas.


Emily tapota de nouveau son cou.


— Alors c’est réglé. Nous partons tout de suite
pour New York.
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Au moment du départ, les craintes et les doutes
d’Emily redoublèrent d’intensité. Elle ne voulait pas rester sagement au palais
en attendant l’arrivée des Nirads. Mais au fond d’elle-même, elle avait le
sentiment d’abandonner les Olympiens à leur sort.


Joël prit place derrière elle sur le dos de Pégase.
Emily lança un regard à Autolycus.


— Tu es prêt ?


— Oui. En avant !


Après un court trot sur la berge argentée, Pégase
passa au galop et décolla. Emily et Joël sentirent les muscles puissants
qui actionnaient ses ailes. Joël serra plus fort la taille d’Emily, qui
quant à elle empoigna plus fermement la crinière de l’étalon.


— Nous sommes prêts, Peg ! cria-t-elle.


La dernière fois qu’ils avaient volé ainsi, ils
fuyaient Governors Island afin d’échapper aux Nirads.


A présent, ils fuyaient l’Olympe pour échapper au même danger.


Plus ils gagnaient en altitude, plus Pégase prenait
de la vitesse. Emily jeta un coup d’œil en arrière et vit Autolycus qui
les accompagnait avec aisance grâce aux sandales de Mercure. Peu avant
qu’ils s’enfoncent dans un épais nuage blanc, elle crut apercevoir
quelque chose qui les suivait à distance. Mais avant qu’elle ait pu en
avertir Joël, Pégase s’apprêtait à pénétrer dans le Courant Solaire — le portail
par lequel les Olympiens voyageaient d’un monde à un autre. Pégase
galopait le plus rapidement possible pour atteindre la vitesse qui
leur ouvrirait la porte du Courant Solaire. Soudain, les étoiles se
brouillèrent, formèrent des rayons flous, et disparurent.


 


Emily était certaine d’avoir vu... elle ne savait
pas quoi, en fait. Elle ne cessait de contrôler derrière eux, mais dans le
torrent de lumière aveuglante du Courant Solaire, elle ne distinguait
qu’Autolycus.


— Qu’est-ce qu’il y a ? l’interrogea Joël d’une
voix forte.


Emily dut crier pour se faire entendre malgré le
grondement assourdissant du tumulte d’énergie.


— J’ai cru apercevoir quelque chose derrière nous.


Joël se détourna vivement.


— Je ne vois rien du tout ! répondit-il.


— Ce n’est sans doute rien !


Le voyage dans le tunnel lumineux parut beaucoup
plus long que la première fois. Mais alors, c’était la mort qui attendait Emily
à l’arrivée. Enfin, ils jaillirent du torrent fulgurant. Les étoiles
semblèrent freiner brutalement, et les quatre compagnons émergèrent dans un
ciel nocturne dégagé et scintillant. Le cœur d’Emily s’emballa lorsque
les lumières de New York apparurent droit devant eux.


La joie et le soulagement qui l’envahirent la
surprirent. Elle réalisa que son ancien foyer lui manquait énormément, et
qu’elle était ravie d’y retourner.


— Je pensais que je ne reverrais jamais New York,
lui confia Joël, aussi époustouflé qu’elle.


— Regarde ! s’écria Emily en pointant l’index
vers un immeuble majestueux. Jupiter avait fait exploser le toit de
l’Empire State Building en lançant un éclair, mais ils l’ont réparé !


— Et il est éclairé aux couleurs d’Halloween,
ajouta Joël.


Tous deux contemplèrent les vives lumières orange
qui brillaient au sommet de la tour. Ce gratte-ciel était unique en son genre.
On adaptait ses illuminations en fonction de la saison ou pour marquer un
évènement.


— Nous nous sommes enfuis en mai, poursuivit Joël.
Maintenant, nous sommes donc en octobre. Ça fait presque six mois.


Cette remarque emplit Emily d’une terrible
angoisse. Elle avait l’impression qu’ils avaient passé peu de temps sur
l’Olympe. Mais les éclairages d’Halloween et le froid prouvaient que Joël
avait raison. Pendant ces six mois, quelles tortures les agents du
CRU avaient-ils infligées à son père ?


Très vite, ils approchèrent de Governors Island.
Emily regarda en contrebas et ressentit un vif écœurement en repensant à ce
qu’ils y avaient subi. Joël la serra plus fort, signe qu’il éprouvait le
même sentiment qu’elle.


Lorsque Pégase amorça la descente, Emily fut prise
de panique.


— Non, Peg, pas ici ! On ne peut pas y retourner,
c’est la base du CRU !


Pégase ignora sa mise en garde. Il se dirigeait
vers l’extrémité de la petite île, une portion qu’Emily n’avait encore
jamais vue. Le quartier général du Centre de recherche universel se
trouvait sur la partie la plus proche de Manhattan. On ne pouvait se
tromper sur l’aspect militaire des installations, qui comptaient plusieurs
casernes imposantes, sans doute habitées par les soldats en poste à cet endroit.


Ils se posèrent sur un terrain qui séparait deux
bâtiments. A cause du vent froid en provenance de la mer, Emily grelottait
sous sa tunique trop légère. Mais hormis le bruit de la brise
marine, il régnait à Governors Island un calme presque inquiétant.


— Pégase veut que tu restes sur son dos,
chuchota Autolycus en levant la main. S’il nous a conduits ici, c’est
pour voir s’il reste des guerriers nirads.


— Comment le découvrirons-nous ? s’enquit
Joël, d’un ton apeuré. Nous allons attendre que les Nirads ou les
agents du CRU s’en prennent à nous ?


Le garçon contourna Emily et se pencha pour
s’adresser directement à l’étalon:


— Pégase, allons, nous sommes dans leur base. Nous
ne pouvons pas nous attarder. Il faut partir !


— Détends-toi, Joël, intervint Autolycus, j’ai
une idée. Mes sandales savent toujours trouver ce que je leur
demande. Je vais essayer tout de suite.


Il contempla ses pieds.


— Inspectez l’île pour voir s’il reste des Nirads.


Dans le clair de lune, sous le regard d’Emily et de
Joël, les sandales obéirent et battirent des ailes. Lorsque Autolycus se fut
élevé à presque trois mètres, elles accomplirent un tour complet sur
elles-mêmes et redescendirent.


— Mes sandales ne se sont encore jamais trompées,
expliqua Autolycus. Je suis sûr qu’il n’y a pas de Nirads sur l’île.


— Que sont-ils devenus, dans ce cas ?
questionna Emily. Il y en avait une armée entière avant que
nous prenions la fuite. Ils ne craignaient pas les balles, alors
qu’est-ce qui a pu les arrêter ?


Pégase hennit.


— Je ne sais pas, répondit Autolycus. Et Pégase non
plus. Il ne sent pas l’odeur des militaires. D’après lui, ils ont
abandonné les lieux.


— C’était un complexe immense. Pourquoi en
seraient-ils partis ? demanda Joël.


Emily haussa les épaules.


— Si ça se trouve, il leur était trop difficile de
justifier la présence des Nirads à New York. Quand les journaux ont publié
une photo de nous, le CRU a prétendu qu’il s’agissait d’un canular. Il se
peut que de nombreux témoins aient vu les Nirads et les dégâts qu’ils
ont provoqués, et qu’ils aient posé beaucoup de questions. Du coup, le CRU
a dû déménager.


— C’est possible, acquiesça Joël. Mais où
sont-ils allés ?


— Peut-être à l’endroit où ils retiennent le
père d’Emily, suggéra Autolycus. Je suis sûr que les sandales m’y conduiront
si je le leur demande.


— Allons-y, alors, déclara Emily, de
nouveau secouée par un frisson. Nous ne trouverons rien d’autre ici
que de mauvais souvenirs.


Emily ne parvenait pas à chasser l’impression qu’on
les espionnait. Elle fouilla les environs du regard, mais ne détecta rien
d’anormal.


— J’ai un drôle de sentiment, murmura-t-elle à
l’oreille de Pégase. Y a-t-il quelqu’un d’autre, ici ?


Pégase leva la tête et renifla.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Joël.


— Nous ne sommes pas seuls, susurra Autolycus en
observant lui aussi les alentours.


Pégase piaffa et renâcla. Sans crier gare, il
partit au galop en direction d’un bâtiment plongé dans l’obscurité.
Lançant un hennissement de colère, l’étalon fit le tour de l’édifice et
fonça sur une silhouette tapie dans l’ombre.


Emily et Joël furent presque désarçonnés lorsque
Pégase se cabra pour frapper la forme mystérieuse.


— Pégase, non! C’est moi, Cupidon! Je t’en supplie,
arrête !


— Cupidon ! s’exclama Emily.


Pégase eut un grondement rageur et poussa énergiquement
Cupidon pour le faire sortir de sa cachette.


— Qu’est-ce que tu fabriques ici ? demanda
Joël d’un ton agacé, avant de mettre pied à terre et de se précipiter
vers l’Olympien ailé.


Autolycus pointa l’index vers Cupidon d’un air
accusateur.


— Tu nous as suivis ! Pourquoi ?


— Les Nirads sont revenus sur l’Olympe.


— Et donc tu as décidé de nous suivre ? le provoqua
Joël.


— Emily est la Flamme, peut-être l’habitante de l’Olympe la plus puissante. Je me suis dit que les Nirads allaient sans
doute s’en prendre à elle, alors je suis venu vous aider à la protéger.


— Menteur ! l’accusa Autolycus en le
bousculant. Tu n’es qu’un lâche. Si tu es venu, c’est en
espérant qu’Emily utiliserait ses pouvoirs pour te défendre contre
les Nirads. Mais tu t’es trompé. Retourne sur l’Olympe. Nous ne voulons
pas de toi ici.


— Non, je ne repartirai pas ! Et ce n’est pas toi
qui m’y forceras, sale voleur !


— C’est ce qu’on va voir ! s’écria Autolycus en
se jetant sur Cupidon.


Les deux Olympiens se roulèrent par terre en se
bombardant de coups de poing.


— Ça suffit ! s’emporta Emily. Nous n’avons pas
le temps pour ces chamailleries !


Joël s’approcha d’eux pour les séparer, mais Pégase
s’interposa.


— Non, Joël, l’avertit Emily. Ils ont beaucoup plus
de force que toi. Tu vas te blesser. Peg, fais quelque chose. Arrête-les, par
pitié !


Pégase s’élança et prit l’aile de Cupidon dans sa
mâchoire puissante pour l’entraîner à l’écart. L’Olympien poussa un cri de
douleur. Joël saisit Autolycus et le retint.


— Aïe ! lâche-moi ! protesta Cupidon.


— Arrêtez, tous les deux ! ordonna Emily en mettant
pied à terre à son tour.


Elle serra les bras autour d’elle pour se
réchauffer et se plaça entre les deux bagarreurs :


— Arrêtez tout de suite.


Autolycus tenta de contourner Joël pour revenir à
la charge :


— Rentre sur l’Olympe !


— Non ! Pas question !


Joël attrapa Autolycus par les épaules et se posta
devant lui.


— Calme-toi, lui dit-il, en claquant des dents
lui aussi. Ça ne sert à rien. Nous perdons un temps précieux.


— Mais il ne devrait pas être là, s’offusqua
Autolycus. Nous allons tous nous faire tuer, à cause de lui.


— Je vous promets que non, se défendit
Cupidon. Je peux vous aider.


Il se tourna vers Pégase :


— Je veux aider la Flamme.


Emily ne voulait pas d’un autre Olympien sur les
bras, surtout si celui-ci avait des ailes.


— Cupidon, je t’en prie, déclara-t-elle, rentre sur
l’Olympe. Nous n’allons pas rester longtemps à New York.


Cupidon la fixa du regard.


— Tu es venue libérer ton père. Je veux être
de la partie.


Emily secoua la tête.


— C’est trop dangereux. Ce sera déjà
compliqué de dissimuler les ailes de Pégase pour qu’on ne le découvre
pas. Avec toi en plus, je ne vois pas comment nous pourrions nous en
sortir.


— Je l’ai déjà fait, je pourrai recommencer,
rétorqua Cupidon d’un air de défi. Je m’aventurais dans ce monde
régulièrement, avant que Jupiter mette un terme à nos visites. Je ne
t’abandonnerai pas, Flamme. Si tu refuses que je t’accompagne, je
te suivrai quand même. Tu possèdes de nombreux pouvoirs, mais pas celui de
me renvoyer chez nous.


— Peut-être pas, intervint Autolycus, mais
elle peut te réduire en cendres. Ça t’empêchera de nous coller aux
basques.


— Assez ! le rabroua Emily. Je te l’ai déjà dit, je
ne veux plus utiliser mes dons. Ils sont trop dangereux.


Pégase hennit. Ce qu’il dit emplit de peur les yeux
de Cupidon et d’Autolycus.


Autolycus baissa la tête d’un air coupable.


— Je suis désolé, Emily, déclara-t-il doucement en
l’aidant à remonter sur le cheval ailé. J’ai été idiot. J’aurais dû voir
que Joël et toi vous êtes gelés, et que vous avez besoin de vous mettre à
l’abri. Nous devrions pénétrer dans un de ces bâtiments et nous
y abriter pour la nuit.


— Pas question ! s’exclamèrent Emily et Joël
d’une même voix.


— Le froid, je m’en fiche, poursuivit Emily. Je
refuse de rester ici. Nous pouvons peut-être nous approcher de l’endroit
où ils emprisonnent mon père et trouver un abri dans les environs.


Joël approuva.


— Si ce n’est pas trop loin, allons-y.
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Dans les airs, Emily était engourdie par le froid
et sentait Joël qui tremblait derrière elle. Ils survolaient Manhattan
vers le nord, menés par les sandales d’Autolycus. Cupidon volait à côté
d’eux. Ses ailes étaient presque aussi grandes que celles de Pégase.
Elle secoua la tête, dépitée. Comment allaient-ils bien pouvoir les cacher
?


D’ailleurs, elle craignait qu’ils volent trop bas.
Et si on les voyait ? Préviendrait-on le CRU ? La traque
recommencerait-elle ? Son plan, pourtant très simple au départ, devenait
très compliqué. Elle réalisa qu’elle n’avait pas réfléchi à la façon dont
elle allait libérer son père lorsqu’ils auraient découvert où il
était emprisonné. C’était une grave erreur.


Peu après, ils s’éloignèrent des lumières
éclatantes de la ville. Les sandales ailées d’Autolycus ne déviaient pas de
leur direction. Emily jeta un coup d’œil en bas et vit qu’ils passaient
au-dessus de la ville de Yonkers, puis ils s’enfoncèrent dans la campagne moins
peuplée.


— Je connais cette région, déclara Joël. Mes
parents nous y emmenaient, mon frère et moi, quand nous étions petits.


— C’est vrai ? Moi aussi ! s’exclama Emily, qui
se détourna pour le regarder. Il y avait un restaurant routier génial
où nous nous arrêtions chaque fois...


— La Pomme rouge ? demanda Joël.


— Oui, c’est ça ! dit Emily avec
enthousiasme. C’est là que mon père et ma mère se sont rencontrés.


— Nous y mangions toujours, nous aussi. Ce
serait amusant qu’on y ait été au même moment, non ?


— C’est sûr, acquiesça Emily, qui continuait à
claquer des dents.


Seul son dos n’était pas gelé, grâce à Joël qui
était plaqué contre elle. Pour tout le reste, elle était frigorifiée. S’ils ne
quittaient pas bientôt l’air nocturne glacial, son ami et elle allaient
attraper une pneumonie, elle en était convaincue. Autolycus, Cupidon
et Pégase ne semblaient pas gênés par le froid.


— Le voilà! s’écria Joël en pointant du doigt
vers la droite. Regarde, c’est la Pomme rouge !


Emily se pencha et vit que le restaurant était à
l’abandon, condamné par des planches.


— C’est fermé, observa-t-elle d’un ton triste. Je
me demande ce qui s’est passé.


Absorbés par leurs pensées, Emily et Joël ne
remarquèrent pas qu’ils se dirigeaient vers le sol. Mais quand Pégase
hennit, ils regardèrent devant eux.


— Nous descendons, annonça Autolycus.


— Ton père ne doit pas être loin ! commenta Joël.


— Ici ? questionna Emily. A part les montagnes,
la forêt et le restaurant, il n’y a rien.


— C’est un endroit idéal pour cacher le CRU,
déclara Joël.


Emily vit des lumières vives qui clignotaient au
loin, mais ils effectuaient leur descente dans la direction opposée et
avançaient davantage au-dessus d’une forêt obscure. Lorsqu’ils arrivèrent
à hauteur des arbres, Pégase hennit et vira brusquement.


— Que se passe-t-il, Peg ? s’écria Emily.


Elle regarda en bas, mais ne distinguait toujours
rien sous les branchages.


— Les agents nous ont repérés ?


Cupidon vint plus près d’eux.


— Il ne veut pas tenter une approche tant
que vous êtes trop gelés pour les affronter. Il dit que nous devons
d’abord vous chercher des vêtements chauds.


Emily était partagée. S’ils étaient assez près pour
trouver enfin son père, elle n’avait pas envie de repartir. Mais elle
était glacée jusqu’aux os. Pégase avait raison. Si Joël et elle ne se
réchauffaient pas très vite, ils auraient bientôt de gros ennuis.


— J’ai une idée ! s’exclama Joël. Pégase,
emmène-nous jusqu’à ces lumières clignotantes, là-bas. Je sais exactement
où nous sommes.


Pégase poussa un hennissement et changea de nouveau
de direction. Il prit la tête du groupe, entouré d’Autolycus et de Cupidon.


— Où allons-nous ? demanda Emily à Joël.


— Là-bas, répondit-il en indiquant les
lumières. Pégase, tu dois atterrir avant que nous y arrivions. Il ne
faut pas qu’on nous voie.


En approchant, ils entendirent de la musique très
forte et des hurlements terribles. Emily constata que les lumières
clignotantes provenaient d’attractions foraines. Les cris étaient ceux des gens
sur les manèges.


— Pose-toi ici ! lança Joël en montrant du
doigt une clairière, non loin de la fête foraine.


Joël mit pied à terre. Il appela Autolycus et
Cupidon.


— C’est parfait. Il y a quelques années, mon
père m’a amené ici pour Halloween. C’est la foire de la Forêt hantée.
Il y a une immense maison hantée, et des tas de trucs à faire.


— Joël, nous n’avons pas le temps de nous
amuser, protesta Emily, agacée.


Elle était si gelée qu’elle ne claquait même plus
des dents, et elle craignait d’être entrée en hypothermie.


— Nous avons besoin de nous couvrir, et nous devons
secourir mon père !


— Je sais, rétorqua sèchement Joël. Mais tu
nous as vus ? Nous ne pouvons aller nulle part habillés comme ça. Et
eux alors ? fit-il en désignant Pégase et Cupidon. Regarde un peu leurs
ailes. Nous devons trouver un moyen de les cacher.


— Et donc ? le provoqua Emily.


— C’est la Forêt hantée, voyons ! Tu ne piges pas ? Il
y a des tas de comédiens vêtus de déguisements horribles. Si nous
débarquons là-dedans, tout le monde nous prendra pour des membres de la
troupe. Je parie que nous pouvons nous introduire dans les caravanes
des acteurs et y voler des vêtements.


— Ah, d’accord, fit Emily, qui comprit enfin.
Mais attends une minute. Nous n’avons rien d’effrayant. Nous faisons
toujours tache. Nous sommes vêtus comme des Olympiens, pas déguisés en
vampire, en monstre ou en fantôme...


— Je ne comprends pas, les interrompit
Autolycus. Dans cet endroit, les gens s’habillent comme les morts ? A quoi
ça sert ?


— A effrayer les visiteurs, expliqua Joël.


— Et ces visiteurs, ils ont envie d’avoir peur ?


Joël hocha la tête.


— Je ne comprends toujours pas, insista Autolycus.


— Moi non plus, ajouta Cupidon.


— Et moi non plus, acquiesça Emily. Je
déteste l’attraction de la maison hantée depuis que je suis toute
petite.


— D’accord, fit Joël, mais il n’empêche, avec
la touche que nous avons, nous n’avons pas d’autre endroit où aller.


Ils prirent la direction de la foire, d’où leur
parvenaient les odeurs sucrées de la barbe à papa, des pommes d’amour et
d’autres délices de fête foraine.


— Il y a à manger, ici ? s’enquit Autolycus
avec gourmandise.


— Oh que oui ! répondit Joël.


Peu après, ils approchèrent d’un grillage. De
l’autre côté, les illuminations d’innombrables stands clignotaient. Il y avait
une grande roue chargée de monde, une pieuvre qui faisait tournoyer ses
nacelles au son d’une musique assourdissante. Juste en face se
trouvait le manège ancien, dont les chevaux de bois montaient et
descendaient en rythme. Non loin de là s’élevait l’attraction la plus
haute et la plus lumineuse — le grand huit des Monstres.
Quelques secondes plus tard, le wagonnet dévala les rails et passa
devant eux, ses occupants poussant des cris où se mêlaient terreur et
ravissement. Joël avait raison. Emily repéra de nombreux figurants
costumés.


— C’est incroyable, chuchota Autolycus en
ouvrant des yeux émerveillés. Je n’ai jamais assisté à un spectacle
pareil. Il faut que j’en voie plus...


— Attends, le retint Joël. J’ai une autre idée.


Il se baissa pour ramasser une poignée de boue et
de feuilles mortes. Il en barbouilla sa figure, ses bras et sa tunique, et
adressa un grand sourire à Emily.


— Voilà, je me fonds dans le décor, maintenant. Je
suis un zombie olympien.


Emily rit en voyant les feuilles et les brindilles
qui dépassaient des cheveux de Joël.


— Bonne idée. Aide-moi à descendre, moi aussi
je veux être un zombie.


Puis elle se tourna vers Cupidon:


— Pareil pour toi. Tu vas être un zombie ailé.


Cupidon secoua la tête, l’air outré.


— Tu ne suggères quand même pas que je
m’enduise de cette horreur ?


Emily se pencha, plongea les mains dans la terre
glaciale et mouillée, puis s’approcha de Cupidon.


— Pas du tout.


Sans lui laisser le temps de protester, elle lança
la gadoue sur lui.


— Je vais le faire à ta place. Voilà... tu viens
de rejoindre la troupe des morts-vivants.


Elle considéra Autolycus.


— Et toi, alors ?


Autolycus leva vite les mains en signe de
capitulation.


— Je m’en charge, merci. Je ne comprends pas
pourquoi il faut en passer par là, mais je m’exécute.


Enfin, tous se tournèrent vers Pégase. Dans
l’obscurité de la forêt, l’étalon luisait d’un blanc éclatant.


— Désolée, Peg, mais tu brilles. Encore une
fois, il faut que tu ressembles à un cheval ordinaire. On peut te
salir ?


Pégase lui donna un petit coup de nez.


— Allez, les amis, déclara Emily. Au travail !


Peu après, tous étaient couverts de boue et de
feuilles mortes. Seules les plumes de Pégase et de Cupidon étaient intactes.
Joël leur montra comment marchent les zombies, d’un pas traînant et
maladroit. Emily rit en voyant Autolycus et Cupidon tenter de
l’imiter. Pour finir, Joël mit en garde Pégase et Cupidon :


— Surtout, n’oubliez pas... quoi qu’il arrive,
essayez de ne pas bouger vos ailes. On doit penser que ça fait partie
de votre déguisement, rien de plus.


Franchir la haute clôture ne posa problème qu’à
Pégase, qui avait besoin de plus d’élan que les autres pour s’envoler.
Tous ouvrirent l’œil et attendirent que les environs se vident pour passer
par-dessus le grillage.


Peu après, ils se mêlèrent à la foule. Malgré leurs
accoutrements, Emily avait la peur au ventre. Même si elle cachait sa
jambière d’or sous l’aile repliée de Pégase, elle se sentait vulnérable.


On leur lança des regards étonnés, mais les curieux
gardèrent leurs distances. Emily surprit deux adolescentes en train de
faire les yeux doux à Cupidon et de lui adresser des sourires
radieux. «Trop mignon, le mec», les entendit-elle dire en gloussant.


Ils s’enfoncèrent davantage dans la fête foraine.
Partout s’élevaient des cris des gens effrayés par les comédiens. Un peu
plus loin, ils virent l’attraction reine — la maison hantée. Emily repéra
un acteur déguisé en Faucheuse, muni de sa faux. Il allait et venait
devant l’entrée, invitait les visiteurs à approcher, et s’appliquait à
terroriser ceux qui patientaient dans la queue.


— Les gens font ça pour s’amuser ? interrogea
Autolycus, en regardant deux jeunes filles hurler de terreur.


— Je me demande comment elles réagiraient en voyant
des Nirads, commenta Cupidon. Au moins, ils auraient une bonne raison
d’avoir peur, ces humains.


Joël soupira.


— Vous ne comprenez pas. Si les gens viennent
ici pour se faire peur, c’est parce que c’est sans danger. Personne
n’est jamais blessé. C’est censé être drôle.


— Ça me dépasse quand même, insista Autolycus.


— Ce n’est pas grave, conclut Joël. Allons chercher
ce qu’il nous faut et filons d’ici avant qu’Emily et moi nous
transformions en glaçons.


Il les guida à travers la foule de plus en plus
dense. Emily observa les visages ébahis d’Autolycus et de Cupidon.


— Par ici, déclara Joël. C’est là que se trouvent
les caravanes. Dépêchez-vous.


Ils approchèrent d’un secteur plus calme où
s’alignaient de nombreuses roulottes de comédiens. Ils passèrent devant
une grande pancarte indiquant ZONE PRIVÉE. ACCÈS INTERDIT.


— Pégase et toi, vous montez la garde, dit
Joël à Emily. Nous allons dégoter quelques vêtements.


Il se tourna vers Autolycus :


— Je sais que tu n’es plus un voleur, mais tu vas
brièvement reprendre tes mauvaises habitudes.


— Si c’est nécessaire, d’accord, répondit
Autolycus en feignant le regret, avant de lancer un sourire espiègle
à Emily. Mais je n’y prendrai aucun plaisir.


Emily secoua la tête et rit.


— Tais-toi et mets-toi au travail !


Emily attendit en compagnie de Pégase.


— J’espère vraiment qu’ils ne vont pas traîner,
dit-elle en entourant sa poitrine de ses bras.


Au bout de quelques minutes, elle entendit une
rumeur. Quelqu’un approchait. Elle regarda en direction des caravanes, mais ne
vit ni Joël ni les autres. Elle descendit de cheval.


— Pas de panique, Peg, laisse-moi m’en occuper.


Quatre hommes très maquillés apparurent. Deux étaient
déguisés en vampires, les deux autres jouaient le rôle d’un zombie et d’un
monstre de Frankenstein.


— Eh, toi, là ! cria le zombie. Tu ne sais pas lire
? Cette zone est interdite au public. Qu’est-ce que tu fais ici ? Le
concours de déguisements, c’est de l’autre côté de la fête foraine.


— Je sais, répondit Emily. Je suis désolée, mais
mon cheval était effrayé par tout ce monde, alors je l’ai conduit ici pour
qu’il se calme.


— C’était idiot de ta part de l’amener, de
toute façon, rétorqua le vampire. Ce n’est pas pour les animaux, ici.
C’est pour ça qu’ils ne sont pas autorisés.


Le Frankenstein s’avança.


— En quoi vous êtes déguisés, au fait ?


— En zombies de l’Olympe, expliqua Emily
aux comédiens, qui formaient un cercle autour d’eux.


Tous rirent.


— Des zombies de l’Olympe ?


— Je n’avais encore jamais vu un cheval zombie, et
encore moins avec des ailes, intervint un vampire.


— C’est un Pégase zombie, en fait, précisa Emily.


Ils approchèrent et inspectèrent Pégase.


— Elles sont super, ses ailes, commenta
Frankenstein en tapotant l’étalon. Ça t’a pris combien de temps pour les
fabriquer ?


Emily se crut au bord de la crise cardiaque lorsque
Frankenstein examina les plumes de Pégase. L’étalon ne le quittait pas des
yeux, méfiant, l’air agité.


— Ne le touchez pas, s’il vous plaît, il n’aime
pas les inconnus, le mit-elle en garde.


— Raison de plus pour ne pas l’amener ici, alors,
la réprimanda le zombie.


— Je sais, acquiesça Emily. Si vous nous laissez
encore quelques minutes, nous partirons.


— Et pourquoi pas tout de suite ? suggéra un
vampire. Ou si tu préfères, je peux appeler la sécurité.


On entendit des bruits de pas précipités derrière
une caravane. Au grand soulagement d’Emily, Joël, Autolycus et Cupidon
revinrent.


— Tout va bien, Emi ? s’enquit Joël en se
postant près d’elle.


Autolycus arriva juste après, les bras chargés de
vêtements, suivi par Cupidon.


— On peut savoir ce que vous fabriquiez là-bas
? questionna le zombie, soupçonneux.


Puis il vit le butin d’Autolycus :


— Tiens donc, qu’est-ce que tu nous rapportes, toi
?


— Qui ça, moi ? fit l’Olympien d’un ton innocent.


— Hé ! c’est pas le manteau de Jamie, ça ?
demanda le premier vampire à ses compagnons.


— J’en ai bien l’impression, rétorqua Frankenstein.


Tous les quatre s’approchèrent de Joël.


— Vous n’auriez pas volé ça dans les roulottes,
par hasard ?


— Ce n’est pas du vol, déclara Autolycus. C’est
un emprunt à durée indéterminée.


— Ne fais pas trop le malin, petit, répliqua le
zombie. Donne-moi ça, et déguerpissez, vous tous.


— Sinon quoi ? le provoqua Cupidon en faisant
un pas en avant.


— Sinon nous vous les reprendrons nous-mêmes.


— J’aimerais bien voir ça, humain.


La situation dégénéra vite. Les ailes de Cupidon
frémirent. Il se préparait à se battre. En vitesse, Emily s’interposa
entre les deux groupes.


— C’est bon, allons-nous-en.


Cupidon secoua la tête.


— Ne t’en mêle pas, Flamme. Je ne tolérerai
pas que ces humains s’adressent à nous sur ce ton.


— Cette fois y en a marre ! fulmina le zombie,
avant de se tourner vers un vampire. Jimmy, va chercher les vigiles.
Nous, nous les empêchons de partir.


Mais Pégase lui barra la route. Lorsque Jimmy
voulut le contourner par la gauche, l’étalon se mit de nouveau en travers
de son chemin et bloqua tous ses mouvements.


— Hé oh, rappelle ton cheval, ordonna Jimmy
en essayant d’esquiver Pégase.


— S’il vous plaît, déclara Emily. Nous ne cherchons
pas la bagarre, mais nous sommes gelés, et nous avons besoin de ces affaires.
Je vous en prie, laissez-nous les emporter.


— Non, Flamme, s’interposa Cupidon, tu ne
dois pas t’abaisser à supplier. Tu vaux mieux que ça.


Il se tourna vers les comédiens et ouvrit ses ailes
d’un air menaçant.


— Maintenant, nous partons, et ce n’est pas
vous qui allez nous en empêcher.


Les hommes costumés reculèrent nerveusement.


— C’est quoi ce cirque ? Comment tu fais ça ?


— Cupidon, ça suffit ! Replie tes ailes, s’écria
Emily. Peg, dis-lui d’arrêter.


Pégase renâcla, secoua la tête et gratta le sol
avec ses sabots avant de se cabrer et d’étendre ses ailes à son tour.


Lorsque les forains comprirent que les ailes de
Pégase et de Cupidon étaient véritables, ils tentèrent de s’enfuir, mais
Autolycus et Cupidon les en empêchèrent. Le combat fut aussi bref que
brutal.


En quelques secondes, les quatre hommes furent
assommés.


— Pourquoi vous avez fait ça ? s’emporta
Emily, furieuse. Avec votre force, vous auriez pu les tuer !


Autolycus pointa l’index vers Cupidon.


— C’est à cause de lui! Nous n’avons pas eu le
choix.


Il fonça sur Cupidon et le poussa violemment.


— Joël t’avait pourtant demandé de ne pas
utiliser tes ailes, poursuivit-il. Nous essayons de nous fondre dans
le décor et de ne pas nous faire remarquer. A cause de toi, nous avons dû
cogner ces pauvres innocents !


Pégase hennit de nouveau.


Autolycus traduisit pour Emily et Joël:


— Pégase dit que nous devons ligoter ces
hommes et les cacher. Ensuite, nous devons nous enfuir avant qu’on
découvre leur absence.


Il se baissa pour fouiller dans le tas de
vêtements.


— Tiens, fit-il en tendant un manteau long à Emily.
Enfile ça pour te réchauffer.


Emily et Joël s’habillèrent pendant qu’Autolycus et
Cupidon attachaient les hommes les mains dans le dos avec leurs ceintures.
Puis ils les déposèrent dans une caravane.


Dans les allées de la fête foraine, la soirée
battait son plein. Les comédiens costumés étaient plus nombreux que jamais.
Pégase attirait les regards et provoquait des tas de commentaires, mais
tous les curieux semblaient le considérer comme un élément du
spectacle à part entière.


Un clown assis sur une trappe au-dessus d’une
grande cuve remplie d’eau narguait les passants. Son objectif était de les
énerver assez pour qu’ils veuillent lancer des balles sur la cible qui
actionnerait un mécanisme et le plongerait dans l’eau.


Lorsqu’il repéra leur petit groupe, ses railleries
se portèrent aussitôt sur Autolycus.


— Ben ça alors, qu’est-ce que je vois là?
déclara-t-il dans un micro au son criard. L’est-y pas mimi? Visez-moi ce
loulou qui se promène avec son joli petit poney. Ta maman sait que tu es
sorti, mon chou ?


Autolycus regarda le clown sans rien dire.


— Qu’est-ce qui te chagrine, mon grand ? Tu
n’as pas envie de jouer ? Et tes amis, alors ? Hé oh ! les cocos,
c’est Hallioween, pas une soirée toge! Faut vous tenir au courant !


— Vas-tu tolérer ses remarques désobligeantes?
demanda Cupidon à Autolycus.


— Oui, répondit Emily à la place de
l’Olympien. Nous avons fait assez de bazar comme ça pour ce soir.


Elle se tourna vers l’ancien voleur.


— Il cherche seulement à t’asticoter, histoire
que tu paies et dégommes la cible pour le faire tomber à l’eau. C’est
comme ça qu’il gagne de l’argent.


Autolycus jeta un regard perplexe au clown.


— Il veut que je le vise avec une balle ?


— Non, pas lui, expliqua Joël. La cible à côté de
la bassine. Si tu l’atteins, il dégringole.


Autolycus s’approcha de la cuve.


— Autolycus, n’y va pas, le supplia Emily. Ne
fais rien. Reviens, s’il te plaît.


Mais Autolycus attendait déjà devant la rangée de
balles. L’assistant du clown en lançait une en l’air en annonçant à
Autolycus le prix pour trois tirs.


— Alors, on se dégonfle, la poule mouillée ?
railla le clown, qui se mit à caqueter. Demande à ton copain poney de
t’aider, peut-être ?


— Allons-nous-en, dit Emily en entraînant Autolycus
par le bras. Je t’en prie.


Le clown siffla.


— Eh ben, on sait qui commande dans le
couple, hein? Tu vas laisser une fofolle à patte folle te donner des
ordres, mon grand ? Ou tu as peur qu’elle retire sa jambière pour te taper
dessus ?


Autolycus se figea.


— Qu’il m’insulte passe encore, déclara-t-il,
mais toi, c’est hors de question. Il faut lui apprendre la politesse,
à cet homme.


Avec la vitesse de l’éclair, Autolycus saisit une balle
et la projeta de toutes ses forces surhumaines. La balle éclata en
atteignant la cible et brisa le levier. Une clochette tinta, la trappe
s’ouvrit et le clown fut plongé dans l’eau glaciale.


Autolycus se frotta les mains et sourit à Emily.


— Voilà, il ne t’importunera plus.


Emily avait envie de réprimander Autolycus pour
s’être emporté. Mais elle se tut, car elle savait qu’il avait agi pour la
défendre. Elle secoua la tête.


— Allez, mon héros, partons.


Peu après, ils passèrent devant des baraques de restauration.
L’air était chargé d’odeurs de saucisse grillée, de barbe à papa et de
mille autres parfums alléchants.


— J’ai une faim de loup, annonça Joël en
jetant des regards gourmands à tous ces délices.


— Moi aussi, renchérit Cupidon.


Il alla à un stand où l’on vendait des pommes
d’amour, puis tendit la main.


— Donnez-m’en une.


— Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi...,
marmonna Emily en se précipitant à ses trousses. Cupidon, attends, ça
ne se fait pas. Ça se passe différemment, ici. Si tu veux quelque chose,
il faut payer.


— Mais j’ai faim.


— Oui, comme nous tous, mais nous n’avons
pas d’argent.


Emily leva les yeux vers le marchand.


— Je suis désolée, s’excusa-t-elle. Mon ami n’est
pas d’ici, et il ne comprend pas toutes les règles. Nous ne pouvons rien vous
acheter.


L’homme haussa les épaules et reprit la pomme
d’amour.


— Avec votre déguisement, pourquoi vous ne
participez pas au concours ? suggéra-t-il en pointant du doigt un grand
chapiteau coloré où entraient des tas de gens. Le premier prix est de deux
cents dollars. Ça va commencer dans un instant.


— C’est vrai ? s’étonna Emily en jetant un
regard à Cupidon. Tu entends ça ? Deux cents dollars, c’est énorme !


Tout excités, ils rejoignirent leurs compagnons, à
qui Emily expliqua le principe du concours.


— Je sais que nous ne devons pas nous attarder,
mais nous avons besoin d’argent. Si Cupidon gagne, nous pourrons acheter
de quoi manger et nous habiller.


— Que dois-je faire ? s’enquit Cupidon.


— Rien de spécial, répondit Joël. Tu n’as qu’à
déambuler comme je te l’ai montré. Nous pourrions t’inscrire comme un ange
zombie.


— Mais je ne suis pas un ange !


— On te demande de jouer la comédie,
Cupidon, précisa Emily d’un ton las. Tu ferais semblant d’être un
ange zombie, c’est tout.


Cupidon observa les alentours.


— Comme les gens qui se font passer pour des
cadavres ?


— Exactement ! confirma Joël. C’est facile. Il
te suffit de monter sur scène, et avec tes ailes tu es sûr de
l’emporter.


— Il en sera incapable, commenta Autolycus
d’un air dubitatif. C’est un lâche, il a trop peur.


— C’est faux ! se défendit Cupidon.


— Alors prouve-le, insista Autolycus. Participe à
ce concours. Si tu en sors vainqueur, je te présenterai mes plus
plates excuses.


Cupidon se tourna vers Emily.


— Je vais y aller. Je vais te montrer que je ne
suis ni lâche ni égoïste. Cet argent, je vais le gagner pour nous
tous.


Emily resta près de Pégase le temps qu’ils se
faufilent à travers la foule. Des participants étaient agglutinés devant
l’entrée du chapiteau.


— D’autres candidats ? demanda un
animateur dans un haut-parleur. Dernière chance ! Le
meilleur déguisement empoche deux cents dollars ! Venez
vous enregistrer !


Emily s’approcha de la table des inscriptions.


Une femme regarda Emily, puis Cupidon. Elle
l’examina de la tête aux pieds, scruta sa tunique courte couverte de boue,
et sourit.


— Comment t’appelles-tu, mon joli ?


— Cupidon, répondit l’Olympien d’un ton
suave, avant de se pencher vers elle en souriant.


— Hmmm, le dieu de l’Amour, soupira la femme.


— Mais non, intervint Emily, ce n’est pas
Cupidon. C’est l’Ange zombie.


La femme répéta ce nom d’un air rêveur et leur
tendit une carte où figurait un numéro.


— Mettez-vous par là, cher ange, et attendez
qu’on vous appelle. Bonne chance.


Cupidon lui prit la main et y déposa un doux baiser.


— Merci.


Même le cœur d’Emily palpita lorsque Cupidon joua
de son charme.


— Euh, viens, l’Ange, bredouilla-t-elle. C’est par
là.


Emily prit place avec Cupidon dans la file d’attente.
Joël et Autolycus restèrent avec Pégase, loin du chapiteau. Les participants
défilèrent. Il y avait des tueurs armés d’une tronçonneuse,
des momies, des extraterrestres ridicules, des monstres sanguinaires
et d’innombrables victimes de meurtre couvertes de faux sang. Lorsque ce
fut enfin le tour de Cupidon, il prit Emily par la main.


— Viens, Flamme, je veux que tu sois à mes
côtés. Retire ton manteau.


— Non! protesta-t-elle aussitôt. Je ne veux pas
qu’on voie ma jambière en or.


— Si tu veux gagner, tu dois m’obéir.


Emily lança un regard de dépit à Pégase, mais
laissa Cupidon l’aider à se découvrir et l’entraîner à l’intérieur.


— Et maintenant, le trente et un, l’Ange zombie
! annonça l’animateur.


Cupidon se présenta sur les planches avec une
démarche de mort-vivant, sans lâcher la main d’Emily.


Vêtue de sa seule tunique, elle observa le public
qui acclamait Cupidon. C’était comme si elle était invisible. Ils
n’avaient d’yeux que pour l’Olympien.


— Mesdames, mesdemoiselles, je suis
l’Ange zombie ! déclara Cupidon d’un ton théâtral, en exécutant un grand
geste de la main et un salut exagéré.


Il offrit un sourire radieux à la foule, qui fut
envoûtée.


— Et je vous demande de faire un triomphe à
celle pour qui bat le cœur d’un zombie, la Flamme de l’Olympe !


Cupidon s’agenouilla devant Emily. Il baissa la
tête et ouvrit lentement ses ailes, qu’il déploya complètement. Dans
l’assemblée, on poussa des hourras.


De jeunes filles hurlaient, sautillaient sur place
en scandant les mots «Ange zom-bie, Ange zom-bie ! », puis elles
s’approchèrent de l’estrade pour le toucher.


— Non, Cupidon! s’écria Emily. Ne montre pas tes
ailes !


On lisait la peur dans ses yeux lorsqu’elle
contempla les gens dans le public, mais tous étaient comme aveuglés. Ils
s’enflammaient pour Cupidon sans se douter qu’il ne portait pas de
déguisement. Un tonnerre d’applaudissements et de bravos résonna dans
la grande tente pendant plusieurs minutes. L’animateur les rejoignit sur
scène, leva les mains dans une tentative pour calmer la foule déchaînée.


— Referme tes ailes, ordonna doucement Emily,
qui parcourait toujours l’assemblée d’un regard nerveux.


Cupidon se releva, puis passa un bras et une aile
autour d’Emily.


— Je crois que nous avons gagné, lui susurra-t-il à
l’oreille.


L’animateur donna de la voix:


— S’il vous plaît ! Mesdames et messieurs, s’il
vous plaît, un peu de calme ! Il semblerait que nous ayons des
vainqueurs tout désignés !


L’ovation redoubla lorsqu’il sortit une enveloppe
de sa poche.


— Le prix du meilleur déguisement revient ce
soir à l’Ange zombie et à sa Flamme de l’Olympe !


Le présentateur remit l’enveloppe à Cupidon, puis
tendit le micro à Emily.


— Comment t’appelles-tu, ma jolie ?


— Euh, Emily, répondit-elle, nerveuse.


Son cœur battait la chamade, car elle était
certaine que l’homme allait démasquer Cupidon.


— Et toi? s’enquit-il en présentant le micro à l’Olympien.


— Je suis Cupidon.


De nouveau, les filles lâchèrent des cris aigus.
Emily n’avait jamais rien vu de pareil. Mais alors que tout le monde
vénérait le bel adolescent, elle remarqua un homme qui ne poussait ni cris
ni hourras. Il ne la quittait pas des yeux.


— Non, c’est impossible ! s’exclama-t-elle.
Qu’est-ce qu’il fait là ?


— Que se passe-t-il ? interrogea Cupidon.


Emily désigna l’inconnu, qui s’adressait d’un air
pressant à des jeunes gens déguisés autour de lui. Il cria dans son
téléphone portable. Lorsqu’il raccrocha, ses hommes et lui se frayèrent un
chemin dans la foule en délire. Il gardait le regard fixé sur
Emily. Le doute n’était pas permis : il l’avait reconnue.


— Le CRU!
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Alors que le public se précipitait vers eux pour
approcher Cupidon, Emily scrutait l’assemblée pour distinguer l’agent O.
C’était lui, ça ne faisait aucun doute — elle n’oublierait jamais la
cruauté qu’on lisait dans ses yeux. C’était un de ceux qui l’avaient
torturée, dans le complexe de Governors Island ; c’était le bourreau qui
avait souhaité laisser Pégase mourir de ses blessures.


— Fuyons ! la pressa Cupidon.


Il donna son manteau à Emily et la prit par la
main. Mais en bas des marches, une nuée de jeunes filles l’encercla. Emily
fut tant bousculée qu’ils furent séparés.


— Cupidon ! hurla-t-elle.


— Flamme !


Les filles l’avaient déjà entraîné au fond du
chapiteau et poussé contre la paroi de toile. Emily lutta pour le rejoindre,
mais la foule était trop dense. Lorsqu’elle se tourna vers la sortie, elle
tomba nez à nez avec un cauchemar.


— Emily Jacobs, en voilà une drôle de surprise!
déclara l’agent O., qui lui barrait la route avec deux hommes déguisés en
extraterrestres.


Sa main se referma sur le bras d’Emily avec la
force d’un étau.


— A moins qu’il faille t’appeler Flamme de l’Olympe
?


— C’est impossible, cria-t-elle en tentant de se
libérer. J’ai vu Pégase vous tuer !


L’agent O. secoua la tête.


— Il a tué l’agent J., mais moi, il m’a laissé
ce souvenir.


Il ouvrit sa chemise pour montrer une profonde
cicatrice en forme de sabot.


— À cause de toi et de ce cheval, on m’a transféré
dans ce trou perdu. Tout ce que j’ai trouvé pour casser la monotonie,
c’est de venir à la foire de la Forêt hantée avec des copains. Mais
maintenant que je t’ai retrouvée, je vais obtenir de l’avancement. Grâce à
toi, j’ai gagné mon billet retour pour New York.


— Lâchez-moi ! exigea Emily en se débattant.


— Moi, te lâcher ? Jamais ! Tu as une dette
envers moi, Emily. J’avais une vie très agréable, à New York, avant
que tu me la voles. Maintenant, c’est à mon tour de te voler quelque chose
: ta liberté !


Il l’entraîna vers l’extérieur.


Emily regarda en arrière, en direction de Cupidon.


— Ne t’inquiète pas pour ton ami ailé. Mes hommes
vont se charger de lui très bientôt.


Près de la sortie, Emily vit les quatre comédiens
qu’Autolycus et Cupidon avaient assommés. Ils entrèrent accompagnés de
policiers et d’agents de sécurité.


— C’est elle, s’écria le Frankenstein en la
mo-trant du doigt. Elle était avec les autres !


Prise de tremblements, Emily sentait qu’elle
perdait le contrôle. Le CRU, la police... tout se déroulait trop vite. La Flamme qui brûlait en elle se réveillait.


— Il faut que vous me lâchiez, s’affola-t-elle.
Vous ne comprenez pas. J’ai changé. Je vous en supplie, je risque de
vous blesser !


— La ferme ! éclata l’agent en l’entraînant
parmi les visiteurs.


Voyant les comédiens, les policiers et les vigiles se précipiter vers eux, l’agent O.
et ses collègues sortirent leurs badges d’identification.


— Reculez ! C’est ma prisonnière !


Non, arrête tout de suite, Emi ! s’ordonna
Emily, en luttant contre les flammes. Ne fais pas ça. Retiens-les !


Mais les picotements dans son ventre
s’intensifièrent. Ils se répandirent dans ses bras, jusqu’à ses mains.


— Ecartez-vous ! La Flamme arrive et je ne peux pas l’arrêter !


— J’ai dit la ferme! ragea l’agent O. en la tirant
violemment vers l’avant. Je ne veux rien entendre.


Les pouvoirs d’Emily se libérèrent.


Des flammes incontrôlables jaillirent de ses doigts
et atteignirent l’agent O. aux jambes. Il s’effondra et se roula par terre
en hurlant de douleur.


Pour protéger les innocents qui l’entouraient,
Emily dirigea les flammes ardentes vers le sol, où elles creusèrent des
trous profonds dans la terre.


L’agent O. continuait à se tortiller en braillant
pendant que ses hommes tentaient d’éteindre son pantalon en feu. Les
visiteurs qui se trouvaient près d’elle poussèrent des cris de terreur et
s’enfuirent en courant. Les autres, qui ne voyaient pas l’origine
du tumulte, applaudirent le spectacle pyrotechnique inattendu.


— Arrête-les ! gronda Emily, proche de la
panique, car les flammes gagnaient en puissance.


Malgré ses efforts, elle ne parvenait pas à les
stopper.


Soudain, un hennissement puissant s’éleva à
l’entrée. Emily vit Pégase se cabrer et ouvrir ses ailes majestueuses. Les
policiers encerclèrent l’étalon et essayèrent de s’emparer de lui. Pégase
hennit encore et fonça dans le chapiteau.


— Pégase ! s’exclama Emily, soulagée.


L’intervention de l’étalon la calma un peu. Les flammes
perdirent en vigueur, et elle réussit à en reprendre le contrôle. Peu après,
elle les arrêta tout à fait.


— Je suis vraiment désolée! dit-elle à l’agent
O. Je vous en supplie, ne nous pourchassez pas. Je ne maîtrise pas du
tout mes pouvoirs.


— Espèce de monstre de foire ! hurla-t-il en
tenant ses jambes brûlées. Je vais t’enfermer si profondément sous terre
que tu oublieras à quoi ressemble la lumière du soleil !


Mais lorsque l’agent O. vit le cheval ailé arriver
près d’Emily, il fut pétrifié par la peur.


— Empêchez-le de m’approcher ! cria-t-il à
ses hommes d’une voix stridente en pointant un doigt tremblant vers
Pégase. Retenez-le !


Alors que les gens se rassemblaient autour d’eux
pour toucher l’étalon, Emily empoigna l’aile de Pégase et l’enfourcha.
Lorsqu’il partit au trot vers la sortie, elle entendit les menaces
cinglantes de l’agent O.


— Tu ne m’échapperas pas, Emily ! rugit-il. Où
que tu ailles, je n’arrêterai jamais de te chercher. Je
te retrouverai, et tu me le paieras...


Elle se retourna et lut la haine dans son regard
effrayé.


Au fond du chapiteau, les filles scandaient
toujours : « Ange zom-bie, Ange zom-bie ! »


— Ça suffit ! cria Cupidon, avant de s’élancer
dans les airs.


Sa tunique en lambeaux cachait à peine sa
silhouette athlétique. Des griffures couvraient sa poitrine, ses bras et son
visage.


En quelques battements d’ailes mal assurés, il
survola la foule et sortit de la grande tente. A son tour, l’étalon partit au
triple galop dans l’allée de la fête foraine et prit son envol.


Emily regarda en bas et vit des centaines de
flashes scintiller dans la foule, où des inconnus leur adressaient des
signes de la main et les appelaient. Derrière le grillage du parking,
plusieurs voitures noires et véhicules militaires arrivèrent. Des
soldats s’en déversèrent.


— Emi, ça va ? demanda Joël, accroché dans le
dos d’Autolycus. Les comédiens se sont libérés de leurs liens et ont
averti les vigiles. Nous avons dû échapper aux policiers. Et là, nous les avons
vus entrer dans le chapiteau !


— L’agent O. était là avec des hommes à lui!
cria-t-elle.


— Quoi! s’écrièrent Joël et Autolycus. Où ça? Dans
le chapiteau ? Ils t’ont vue ?


— Oui, répondit-elle, en désignant les camions de
l’armée et les soldats. Ils m’ont attrapée, mais j’ai perdu le contrôle de
mes pouvoirs et j’ai mis le feu à l’agent O.


Joël donna un coup de poing de joie dans le vide.


— Génial ! Il l’a bien mérité !


— C’était affreux! se morfondit Emily. Il m’a
menacée ! Il a dit qu’il nous traquerait sans relâche. Qu’allons-nous
faire ?


— Ce sont des menaces en l’air, Emily,
intervint Autolycus. Par contre, nous devons trouver un endroit où
reprendre nos esprits.


— Retournons à la Pomme rouge, proposa Joël. Le restaurant est à l’abandon. Nous pourrons nous y cacher pour réfléchir à
un plan.


 


Quelques minutes plus tard, ils se posèrent dans le
parking du relais routier. De grosses planches recouvraient les fenêtres, les
portes étaient verrouillées. Très peu de véhicules passaient sur la route
qui le bordait, et il n’y avait aucun voisin aux alentours. Ils étaient
seuls.


— Ça me semble parfait, déclara Joël.
Personne n’a mis les pieds ici depuis une éternité.


Emily descendit de Pégase, encore tremblante.


— Comment va-t-on entrer? Personne ne doit savoir
que nous sommes là.


— Je m’en occupe, annonça Autolycus.


Il recula pour utiliser son seul pouvoir
d’Olympien: la capacité d’étirer et de déformer son corps afin de se
faufiler dans n’importe quel passage, même les plus fins. Ses os
craquaient bruyamment et s’allongeaient alors de façon douloureuse, mais ce don
lui avait sauvé la vie plus d’une fois. Il ordonna à ses sandales
ailées de l’emmener sur le toit, puis il se glissa dans un conduit de
cheminée très étroit.


— Je ne m’y habituerai jamais, commenta Joël en
frissonnant d’effroi.


Peu après, on entendit du mouvement à l’intérieur
et des cliquetis de verrous. Enfin, la porte s’ouvrit. Autolycus fit une
révérence en affichant un sourire facétieux.


— Entrez ! Bienvenue dans mon humble
demeure. Ce n’est pas très luxueux, mais je m’y plais.


Pégase pénétra le premier, suivi par Emily, Joël et
Cupidon. Ils se trouvaient dans les cuisines vidées de leur matériel.


— Il n’y a pas de lumière, par hasard ? s’enquit
Joël. Je n’y vois rien.


— Moi non plus, renchérit Emily.


Pégase lui donna une légère poussée avec le nez et
hennit doucement.


— Accroche-toi à l’aile de Pégase, il va te
guider, expliqua Autolycus.


Il referma à clé derrière eux. Pégase conduisit
Emily et Joël dans la salle de restaurant, où il faisait froid et noir
comme dans une mine de charbon.


— Je suis gelé, Emi, commenta Joël. Tu pourrais
faire quelque chose pour qu’on se réchauffe ?


— Comme quoi ?


— Allumer un feu, par exemple.


— Je... je ne pense pas que ce soit une bonne
idée, répondit nerveusement Emily. J’ai failli incendier le
chapiteau, tout à l’heure. Tu sais bien que je ne contrôle rien.


Près d’elle, Pégase hennit de nouveau.


— Sous le chapiteau, tu avais peur,
traduisit Autolycus. Ici, c’est différent. Pégase est certain que tu
parviendras à te maîtriser si tu es calme.


Emily eut beau plisser les paupières, elle n’y voyait
rien. Elle finit par reconnaître qu’il leur fallait de la lumière, et
surtout, de la chaleur.


— D’accord, accepta-t-elle à contrecœur. Mais j’ai
besoin d’un endroit sûr pour essayer, sinon notre cachette risque de
partir en fumée.


— Viens, Cupidon, ordonna Autolycus,
aide-moi à trouver de quoi faire du feu.


Emily et Joël attendirent dans le noir, immobiles,
pendant qu’Autolycus et Cupidon fouillaient le restaurant. Ils les
entendirent briser du bois dans la cuisine, traîner un objet très lourd pour le
ramener dans la grande salle, puis casser des tables et des chaises.


— Voilà, dit Autolycus en entraînant Emily par
la main pour la guider avec précaution. Fais quelques pas, et tu
seras juste devant un tas de bois. Il t’arrive à la taille. Si tu
commences par une toute petite flamme, ça devrait prendre facilement.


Rassurée par la présence de Pégase derrière elle,
Emily essaya de s’imaginer sur l’Olympe et de se remémorer les leçons de
Vesta. Elle tendit les mains devant elle et se représenta un ruissellement
de feu s’écoulant de ses doigts.


Les picotements dans son ventre se réveillèrent et
affluèrent dans ses bras. Soudain, lumière et flammes s’échappèrent et
vinrent lécher le bois.


— Tout doux, tempéra Joël. C’est bien. Il faut
que ça reste très léger.


Lorsque la pile se fut embrasée, Emily rappela les
flammes. Cette fois, ses pouvoirs lui obéirent. Elle constata que les
débris étaient entassés sur une vieille cuisinière en acier, et qu’il n’y
avait aucun risque d’incendie.


— Bravo ! la félicita Autolycus en lui donnant
une tape dans le dos. Je savais que tu allais réussir.


Emily eut un sourire ravi en admirant le brasier.
C’était la première fois qu’elle parvenait à contrôler ses pouvoirs. La
flambée repoussait l’obscurité et dégageait une chaleur délicieuse. Emily
mit les mains au-dessus, et elle eut chaud pour la première fois
depuis qu’ils avaient quitté l’Olympe. A côté d’elle, Joël se réchauffait
lui aussi.


Emily se détendit enfin et regarda Cupidon.
Silencieux depuis leur arrivée à la Pomme rouge, il se tenait à l’écart du
groupe. Lorsqu’elle s’approcha de lui, elle vit les profondes égratignures
qui couvraient son corps.


Cupidon contemplait sa tunique en lambeaux, l’air
dépité.


— Je ne comprends pas, se désola-t-il. Les
femmes m’adulaient, avant. Elles étaient timides et avaient besoin
qu’on les cajole. Mais ce soir, ces jeunes humaines étaient enragées.
Elles m’ont griffé, arraché des touffes de cheveux et des plumes, et elles
ont déchiré ma tunique. On aurait dit qu’elles voulaient emporter un
morceau de moi !


— Bienvenue dans le monde
d’aujourd’hui, commenta Emily d’un ton calme. Nous t’avions prévenu que ce
n’est plus la Terre que tu visitais autrefois. Nous avons changé. Tu étais
comme une star du rock, pour ces filles. Elles voulaient absolument t’approcher.


— Elles voulaient me tuer, oui !


Emily secoua la tête.


— Non, seulement te toucher et garder un souvenir
de toi.


Cupidon ouvrit ses ailes et montra l’étendue des
dégâts : de grands trous espaçaient ses plumes.


— Je ne suis presque plus capable de voler, se
plaignit-il. Ça va prendre une éternité pour qu’elles repoussent.


— Pas forcément, rétorqua Emily.


Elle caressa les ailes colorées, émerveillée par
leur douceur. Partout où elle les effleurait, de nouvelles plumes
sortaient et remplaçaient les anciennes.


Puis Emily s’occupa de son dos. Elle passa
doucement le doigt sur les lacérations, qui cicatrisèrent. Fascinée, elle
admira la base des ailes de Cupidon. Elles semblaient rattachées à ses
épaules, mais elles pouvaient bouger indépendamment de ses
bras, actionnées par des muscles puissants. Elle se demanda s’il
réussissait à dormir avec ces ailes volumineuses, et s’il pouvait même
s’allonger sur le dos. Trop timide pour lui poser la question, elle
supposa qu’il devait dormir seulement en chien de fusil.


Emily referma ensuite les griffures qui zébraient
son visage et sa poitrine. Lorsqu’elle eut terminé, elle rougit. A la
lueur du feu, Cupidon était d’une beauté prodigieuse.


L’Olympien inspecta ses ailes tout juste guéries.
Fasciné, il caressa les plumes neuves.


— J’avais entendu dire que tu étais capable de
soigner les Olympiens, déclara-t-il, très impressionné, mais je n’y
croyais pas. Merci, Flamme.


— Combien de fois va-t-il falloir te répéter
qu’elle s’appelle Emily ? protesta Autolycus avec véhémence. Tu
aurais dû l’abandonner à son sort. Ça lui aurait peut-être appris
l’humilité !


— Mais il était blessé, se défendit Emily.


— Il l’avait bien cherché, rétorqua Autolycus,
en donnant des bourrades énergiques à Cupidon. Je sais très bien à
quoi tu as joué dans ce chapiteau. Tu t’es t rop montré, et tu as mis
Emily en danger. Te rends-tu compte de ce qui aurait pu se passer si les
agents du CRU avaient été plus nombreux? Ils seraient en train de la
torturer dans leur complexe en ce moment même !


Honteux, Cupidon baissa la tête.


— Je suis navré, Emily. Je n’ai pas réfléchi.


— Je ne te le fais pas dire, insista Autolycus.
Maintenant, le CRU sait que nous sommes là.


— Ça suffit, les interrompit Joël. Inutile de se
disputer. Nous avons déjà assez d’ennuis comme ça. Qu’est-ce qu’il
fabriquait là, l’agent O., au juste? L’agent J. était là aussi ?


Emily fit non de la tête.


— Il m’a dit que l’agent J. était mort. Tu
l’aurais vu, il bouillait de colère. Il nous a accusés d’avoir gâché
sa vie, Pégase et moi, parce qu’à cause de nous il a été muté dans cette
région. Mais maintenant que nous sommes de retour, il affirme qu’il nous
capturera, que cela lui vaudra de l’avancement et qu’il rentrera à New
York.


— C’est une sacrée coïncidence, commenta
Joël, qu’il ait été là le soir même de notre arrivée.


— C’est possible qu’ils nous aient attendus,
suggéra Autolycus. Si ça se trouve, ils se sont servis du père d’Emily
pour nous attirer dans un piège. Il y a peut-être des agents postés un peu
partout dans les environs.


— Qu’allons-nous faire, alors ? s’enquit Emily,
qui se mit à déambuler d’un bout à l’autre de la pièce. Nous sommes
tout près du but. Nous ne pouvons quand même pas l’abandonner.


— Nous allons nous battre, répondit
simplement Autolycus. Nous sommes beaucoup plus forts que ces
humains. Avec les pouvoirs que tu as maintenant, personne ne peut te barrer la
route.


— Pas question ! s’écria Emily. Je ne les
contrôle pas assez. Tu n’as pas vu ce que j’ai fait à l’agent O. J’ai
failli le tuer.


— C’est bien dommage que tu ne l’aies pas
fait, commenta Joël d’un ton sinistre. Après ce qu’ils nous ont
infligé sur Governors Island.


— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait? demanda Emily.
Pourquoi tu n’en parles jamais ?


— Je n’y arrive pas, rétorqua Joël avec colère.


Il se détourna et baissa la tête.


— Je continue à en faire des cauchemars. Je m’en
rends hurler, les supplier d’arrêter. Je me souviens de la douleur...


Emily le serra fort dans ses bras et le sentit
trembler. Elle avait souffert, sur Governors Island, mais Joël et Autolycus
avaient enduré des souffrances plus terribles encore.


— Je suis vraiment désolée, tu sais.


Joël renifla et regarda Emily droit dans les yeux.


— Emi, tu dois te rendre à l’évidence. Tu n’as
pas le choix, tu vas devoir utiliser tes pouvoirs pour secourir ton
père.


— Je sais, murmura-t-elle, mais ça me terrifie. Et
si je perds le contrôle encore une fois ? J’ai trop peur de te blesser, et
même de tuer mon père. Si ça se produisait, je ne pourrais jamais me le
pardonner.


Pégase vint poser la tête sur l’épaule d’Emily.
Autolycus et Cupidon approchèrent à leur tour.


— Nous ne le permettrons pas, lui promit Autolycus.
Nous serons tous à tes côtés. Tu n’es pas seule. Nous allons nous battre
tous ensemble. Et ensemble, nous allons libérer ton père.
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Emily passa une nuit agitée. Son sommeil fut
perturbé par d’affreux cauchemars, dans lesquels elle perdait le contrôle
de ses dons et semait la destruction autour d’elle. Dans l’un de ses
mauvais rêves, son père et Joël périssaient dans les flammes qu’elle
ne parvenait pas à arrêter. Dans un autre, elle était emprisonnée dans un
laboratoire souterrain, où l’agent O. et ses médecins pratiquaient
des expériences sur elle pour découvrir l’origine de ses pouvoirs.


Elle se réveilla en sursaut à plusieurs reprises,
essoufflée et terrifiée à l’idée de ne jamais réussir à dompter le fauve de feu
qui s’était éveillé en elle. Elle redoutait qu’il finisse par dévorer tous
ceux qu’elle aimait, et qu’elle se retrouve seule face à sa souffrance.


Lorsqu’elle ouvrit les yeux le lendemain matin,
Pégase était couché par terre à côté d’elle et la recouvrait d’une aile pour
lui tenir chaud. Elle avait dormi, mais ne s’était pas reposée. Epuisée, elle
se sentait au bord des larmes.


— Bonjour, Pégase.


Elle lui tapota l’aile, et l’étalon lui lécha la
joue. Elle lut l’inquiétude dans ses yeux.


— Ça va, promis, le rassura-t-elle. J’ai passé
une mauvaise nuit, c’est tout.


— Je te le confirme, déclara Joël en lui tendant un
gobelet de jus d’orange. Tu n’as pas arrêté de pleurer et de gémir. Ils avaient
l’air horribles, tes cauchemars. Tu veux nous les raconter ?


Emily secoua la tête.


— Pas trop, non.


— Alors bois ton jus de fruits. Ça va te réveiller.


Emily se redressa et jeta des regards stupéfaits
autour d’elle. Sur la cuisinière, le feu brûlait à belles flammes. Quelqu’un
avait rapporté des sacs de provisions. Mais sa plus grande surprise fut de
voir Autolycus et Cupidon habillés comme des adolescents normaux, en
train de partager une boîte de beignets. Autolycus portait un jean et une
chemise à carreaux. Cupidon cachait les pointes de ses ailes dans un
pantalon large et le reste sous un sweat-shirt très ample. Vu
de devant, il ressemblait à n’importe quel lycéen de dix-sept ans.
Lorsqu’il se détourna, Emily vit qu’il avait une allure de bossu, mais il
faisait illusion.


Elle se leva et alla vers les sacs de courses.


— C’est quoi, tout ça ?


— Tu n’étais pas la seule à passer une mauvaise
nuit, répondit Joël, alors Autolycus et moi sommes sortis avant le lever
du soleil pour jeter un coup d’œil au QG du CRU. En rentrant, nous avons
trouvé un supermarché ouvert, et avec l’argent du concours nous avons
fait des provisions. Nous t’avons acheté des vêtements, aussi.


Autolycus lui tendit un sac.


— J’espère que nous avons pris la bonne taille,
commenta-t-il en contemplant sa propre tenue, un sourire enchanté aux
lèvres. Qu’est-ce que tu en penses ? J’ai l’air d’un humain ?


Emily était si ébahie qu’elle en resta presque
muette. La volonté d’Autolycus de se fondre dans la masse la fit sourire :


— Tu es splendide.


Son regard revint sur Cupidon.


— Vous l’êtes tous les deux.


Cupidon remua, l’air mal à l’aise.


— Je comprends pourquoi je dois porter ce
déguisement, mais pour moi c’est très inconfortable. Je ne peux même pas
m’asseoir sans abîmer mes ailes.


— Si tu n’es pas content, rien ne t’empêche
de rentrer sur l’Olympe, le rabroua Autolycus. On ne t’a pas demandé
de venir.


Cupidon secoua la tête.


— J’ai dit que je voulais vous aider, et j’en ai
bien l’intention.


— Non, ce que tu voulais, c’était fuir les Nirads, l’accusa
de nouveau Autolycus. Tu nous as suivis jusqu’ici pour leur échapper, pas
pour nous aider à libérer le père d’Emily.


— Ça suffit, intervint Emily pour couper court à
leur dispute.


Elle se tourna vers Joël :


— Pourquoi es-tu allé au complexe du CRU
sans moi?


— Ne te fâche pas, l’implora-t-il. Il faisait
encore nuit quand nous sommes partis. Nous ne pouvions pas prendre le
risque d’y aller en plein jour, surtout maintenant que le CRU sait que
vous êtes de retour, Pégase et toi.


Emily soupira, car il avait raison.


— Qu’avez-vous vu ?


— Pas grand-chose, répondit Joël. La base
est installée au cœur d’une forêt épaisse. Elle est sans doute
semblable aux installations de Governors Island. La plus grande partie est
souterraine. En surface, il n’y a qu’un petit bâtiment. Le reste, c’est
un grand parking et un corps de garde. Une seule route y mène, et une
haute clôture électrifiée entoure le terrain. Il y a des caméras partout.
Certaines filment les environs, mais la plupart sont dirigées vers le
ciel. Apparemment, ils prévoient que nous arrivions par les airs.


Autolycus prit la parole.


— J’ai demandé aux sandales de me conduire à ton
père, mais elles n’ont trouvé aucun accès secret. A mon avis, il se peut
que le CRU ait découvert de quoi je suis capable. Ils ont bouché tous
les passages étroits. Il n’y a qu’une entrée, qui est sous bonne
garde.


— Elle est surveillée par des soldats
lourdement armés, ajouta Joël, avant de poursuivre d’une voix plus
basse: Je suis navré. Je ne pense pas que nous pourrons aller chercher ton
père. Pas sans aide.


— Mais Jupiter ne nous aidera pas, déplora
Emily, surtout maintenant que les Nirads sont revenus. Il se moque de
mon père et du CRU. C’est nous qui devons le libérer, et seuls.


— Comment? s’enquit Joël. Ils ont des fusils! Aucun
de nous n’est résistant aux balles, même si tu es la Flamme de l’Olympe.


— Nous devons réfléchir, dit Emily, qui se mit à
arpenter la pièce. Nous ne pouvons pas foncer dans le tas. Nous n’aurions
aucune chance. Ce qu’il nous faut, c’est un plan.


Ils prirent le petit déjeuner en échangeant des
idées. Ce fut Pégase qui proposa la meilleure solution, en suggérant
qu’ils enlèvent deux agents du CRU et leur tirent les vers du nez.


— Comment va-t-on procéder ? questionna
Emily. Nous ne pouvons pas débarquer dans leur base pour faire des
prisonniers. Nous nous ferions capturer !


— Quelle autre possibilité avons-nous ?
demanda Autolycus.


Joël eut un sourire malicieux:


— Moi je sais. Il faut retourner à la fête
foraine. Je parie qu’il y a un paquet d’agents du CRU en train de
chercher des indices pour nous retrouver, là-bas. Allons-y, et s’ils y
sont encore, nous en kidnappons deux. Nous les ramenons ici et nous les
forçons à nous dire où ton père est emprisonné. Ensuite, nous leur
volons leurs badges d’identification et leurs vêtements, et nous pénétrons
dans le complexe en voiture comme si de rien n’était.


Emily secoua la tête.


— Le problème, c’est que nous ne savons pas
conduire.


— Joël sait, lui, déclara Autolycus. Il l’a fait,
ce matin, quand nous avons volé une voiture pour rapporter toutes ces
victuailles.


Emily lança un regard réprobateur à Joël.


— Pardon ? Qu’est-ce que vous avez fait, ce matin ?


— Nous avons volé une voiture, avoua Joël,
penaud. Mais nous étions obligés. Le soleil se levait, et nous ne pouvions
pas risquer qu’on nous voie dans les airs. En plus, nous avions un tas de
courses à porter.


— Comment tu as su t’y prendre ?


— Emi, avant que nous nous rencontrions,
je vivais dans un foyer horrible. Je me mettais souvent dans des colères
noires. Alors la nuit, je faisais le mur, je piquais une voiture et je roulais
dans New York quelques heures, le temps de me calmer. C’est pour ça
que j’ai un casier judiciaire.


— Tu es un voleur, donc? déclara Emily, sous le
choc.


— Pas vraiment. Ces voitures, je ne les volais
pas pour les revendre ou les écouler en pièces détachées. Je les
conduisais un peu, puis je les ramenais quand j’avais terminé.


Emily n’en croyait pas ses oreilles.


— Tu es en train de me dire que tu as garé un
véhicule volé devant l’endroit où nous nous cachons pour échapper au CRU ?


Joël hocha la tête.


— Nous n’avons pas beaucoup de temps avant
que Jupiter et les autres viennent nous chercher. Nous devons tirer
ton père de là, et nous ne pouvons pas attendre la nuit pour sortir.
Comment va-t-on circuler dans la journée ? Ce qui est certain, c’est que
nous ne pouvons pas voler. Il nous faut donc une voiture. En plus,
nous l’avons prise dans le parking d’un vendeur d’occasions, alors elle ne va
manquer à personne.


Emily les regarda tous un par un et reconnut que
Joël avait raison. Ils n’avaient pas d’autre solution pour se déplacer. Mais
comment pouvaient-ils emmener Pégase ? Il leur fallait un van.
Lorsqu’elle leur fit part de ses inquiétudes, Pégase
s’approcha d’elle et lui donna une poussée délicate.


— Pégase ne peut pas sortir en plein jour,
expliqua Autolycus. Si quelqu’un le voit, c’est trop dangereux pour
nous tous. Il demande que tu attendes ici avec lui pendant que Joël,
Cupidon et moi allons capturer les hommes du CRU.


— Je refuse de me tourner les pouces pendant que
vous risquez vos vies, protesta Emily. En plus, je peux vous aider.


Autolycus posa les mains sur ses épaules.


— Emily, Pégase t’accompagnera partout. Si
tu insistes pour venir avec nous, il ne restera pas ici tout seul. Il
te collera comme ton ombre.


Emily plongea le regard dans les grands yeux marron
de l’étalon. Autolycus disait vrai. Pégase la suivrait si elle essayait de
partir sans lui, et cela le mettrait en danger. Elle caressa son nez
soyeux.


— D’accord, Peg. Je reste avec toi.


— Et moi je reste avec vous, annonça Cupidon.


— Oh que non, c’est hors de question !
tempêta Autolycus. Je me méfie de toi. Tu prétends ne pas être un
lâche et nous avoir suivis pour nous aider. Mais tout ce qui t’intéresse,
c’est qu’Emily te protège contre les Nirads.


— Tu te trompes, s’offusqua Cupidon. Je la
défendrai si quelqu’un vient. De toute façon, même vêtu comme un humain,
je ne leur ressemble pas. Je serai un fardeau pour vous.


— Il y a déjà Pégase pour veiller sur Emily,
intervint Joël. Et tu ne seras pas un fardeau. Nous avons besoin de ton
aide. Je suis peut-être plus massif que toi, mais tu es quand même
beaucoup plus fort. Si tu veux vraiment nous apporter ton aide, c’est
le moment ou jamais.


— Pégase et moi nous sommes en sécurité,
ici, ajouta Emily. Joël et Autolycus ont plus besoin de toi que moi.


Emily vit la peur envahir les yeux de Cupidon. Il
savait ce que le CRU avait infligé à Pégase, Diane et Autolycus. Ce
dernier avait raison: au fond de lui, Cupidon était effrayé.


— Mais il risque d’y avoir d’autres filles
hystériques !


— Ça fait longtemps qu’elles sont parties, le
rassura Joël. Voilà le programme: nous allons à la fête,
nous enlevons deux agents du CRU et nous revenons tout de suite. Tu
vas voir, ça va être un jeu d’enfant.
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Après le petit déjeuner, Autolycus, Joël et Cupidon
laissèrent Emily et Pégase à la Pomme rouge.


Joël prit le volant, et Autolycus monta devant à
côté de lui. Étendu à l’arrière, Cupidon ne cessa de se plaindre de devoir
s’allonger sur ses ailes et d’abîmer ses plumes. Ses jérémiades finirent par
pousser Autolycus à bout.


— Si tu ne te tais pas, l’avertit-il, je vais te
plumer moi-même comme un poulet. Du coup, tu n’auras plus de raisons de
geindre !


— Je ne comprends pas pourquoi tu es si en colère,
déclara Cupidon. Ce n’est pas toi qui as les ailes fourrées dans ton
pantalon. Tu portes toujours les sandales de Mercure et tu peux voler
quand bon le semble, alors que moi je dois supporter ces vêtements
inconfortables.


— Et moi je dois vous supporter tous les deux!
lâcha Joël. Nom d’un chien, on dirait deux enfants gâtés ! Bouclez-la, que
je puisse me concentrer sur la route et me débrouiller pour qu’on ne nous
arrête pas. Cupidon, tu n’as qu’à te coucher sur le ventre.


— Quel affront! se lamenta Cupidon en se
retournant.


— Est-ce long de se rendre à la fête foraine
? s’enquit Autolycus.


Ils entrèrent dans la petite ville de Tuxedo,
traversée par une rue principale bordée de maisons. Il était encore tôt, et les
habitants se dépêchaient d’aller au travail.


— C’est à quelques kilomètres, répondit Joël. Quand
mon père m’y emmenait, nous dormions à l’hôtel. Nous mangions à la Pomme rouge, puis nous allions à la foire.


Autolycus se tut et regarda autour de lui. Il était
stupéfait par les différences qui existaient entre ce monde et l’Olympe.
Ici, les gens se déplaçaient en voiture et semblaient toujours pressés.


Le ciel était gris, les premières rafales de neige
soufflaient.


— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Autolycus,
émerveillé, lorsqu’il ouvrit sa vitre et sentit des flocons sur sa main.
Qu’est-ce qui tombe du ciel ?


— Tu n’as jamais vu de neige ? s’étonna Joël.


— Non. Nous n’avons pas ça, sur l’Olympe. Et
avant ma première sortie avec Pégase, je n’étais jamais venu sur
Terre.


— Quel gamin ! se moqua Cupidon. Je suis
venu ici de nombreuses fois, et j’ai vu de la neige aux quatre coins
de cette planète.


— Je ne suis pas un gamin, se défendit Autolycus.


— Tu es beaucoup plus jeune que moi, et plus jeune
que la plupart des Olympiens. Ça fait de toi un gamin.


— Quel âge as-tu ? demanda Joël.


Autolycus haussa les épaules.


— Je n’en sais rien. Nous as-tu déjà vus mesurer le
temps, chez nous ?


— Je n’y ai jamais prêté attention. Mais je ne
crois pas.


— Nous n’avons ni horloges ni calendriers,
poursuivit Cupidon. C’est inutile. Nous ne courons pas en permanence comme
vous, les humains, qui essayez de remplir chaque instant de vos courtes
vies. Nous nous contentons de vivre, aimer, et nous amuser.


— Jusqu’à ce que les Nirads vous attaquent,
rétorqua Joël. Là, vous cavaliez dans tous les sens.


Autolycus entendit Cupidon prendre une brusque
inspiration. Le simple nom des Nirads suffisait à le terrifier.


— C’est l’exception qui confirme la règle, dit
l'Olympien ailé. Mais je suis certain que les humains fuiraient aussi à
toutes jambes devant les Nirads.


— Ce serait de la folie de ne pas le faire,
reconnut Joël. Maintenant, ouvrez l’œil pour repérer les militaires ou
d’éventuels agents du CRU. Nous approchons de la fête foraine.


Autolycus balaya les environs du regard.


— Il y a un paquet de policiers, par ici,
grommela Joël lorsqu’ils croisèrent deux voitures de police. Ça
pourrait être problématique.


Ils quittèrent la ville et pénétrèrent dans une
zone boisée. La route longeait le domaine de la foire de la Forêt hantée.
Ils virent le haut grillage et quelques attractions. Enfin, la maison
hantée apparut. Dans la journée, les employés étaient peu
nombreux. En revanche, les lieux fourmillaient de soldats et d’hommes
en costume foncé.


— Le CRU, commenta nerveusement Joël. Ils cherchent
tout ce qui pourrait les conduire à nous. Avec un peu de chance, nous
réussirons à capturer deux des leurs.


— Crois-tu qu’ils s’attendent à ce que nous
revenions sur place ? l’interrogea Autolycus.


Cupidon se redressa et regarda par le pare-brise.


— C’est peut-être un piège.


— Possible, fit Joël. Je vais passer devant le
parking plusieurs fois pour voir. Ouvrez l’œil.


Comme ils l’avaient prévu, le parking était plein
de véhicules noirs du CRU et de camions de l’armée. Derrière l’un d’eux,
plusieurs soldats prenaient une pause.


— En tout cas, on ne peut pas y entrer avec la
voiture. Je pense que nous devrions la laisser plus loin et terminer à
pied, suggéra Joël.


— Mais comment transporterons-nous les
hommes que nous allons kidnapper ? demanda Autolycus.


— Il faudra voler une voiture du CRU,
répondit Joël. Nous en aurons besoin pour nous introduire dans leur
QG, de toute façon. Nous ferons d’une pierre deux coups.


— Ça me paraît risqué, protesta Cupidon.


— Tu as une meilleure idée ? le défia Joël.


Cupidon se tut et s’enfonça dans la banquette.


Joël dépassa la fête foraine et tourna dans un chemin
de terre qui montait dans les montagnes. Il se gara, puis ils abandonnèrent la
voiture.


Tandis qu’ils traversaient la forêt pour regagner
la foire, Cupidon continua à se plaindre. Au bout d’un moment, il sortit
le bas de ses ailes de son jean.


— Tu ne peux pas les montrer, lui rappela
Autolycus d’un ton las.


— Ce n’est pas mon intention. Je vais garder
mon haut. Mais je ne peux pas faire un pas de plus avec mes plumes
qui frottent contre mes jambes. Ne vous inquiétez pas. Personne ne les
remarquera.


Joël haussa les sourcils et lança un regard à
Autolycus.


— C’est une plaisanterie ?


Autolycus baissa les bras. On ne pouvait raisonner
Cupidon.


— Comme tu veux. Mais si tu t’attires des
ennuis, ne compte pas sur nous pour te venir en aide.


Ils atteignirent le grillage et le longèrent
jusqu’au vaste parking. Tapis derrière des arbres, ils surveillèrent les allées
et venues des hommes présents. Non loin de là, ils virent un camion ouvert
équipé de matériel scientifique, et des individus en
combinaison blanche ressemblant à des scaphandres d’astronautes. Ils
transportaient des caissons hermétiquement fermés sur lesquels figurait
l’inscription quarantaine.


— Ils ont peur que nous leur transmettions
des virus ? demanda Joël. Qu’ont-ils là-dedans qu’ils imaginent dangereux
à ce point ?


— Je n’en sais rien, répondit Autolycus. Vous
pensez que nous avons oublié quelque chose, hier soir ?


— Des plumes, à tous les coups, suggéra Cupidon. Les
filles m’en ont arraché tout un tas. Ils les soupçonnent peut-être d’être
contagieuses.


— C’est possible, acquiesça Joël. Emily a brûlé
le sol, aussi. Ils le croient peut-être contaminé. En tout cas, ça
grouille d’agents, ici. Il va falloir être super prudents.


Ils se faufilèrent dans le parking en file indienne
et s’approchèrent des voitures noires. Lorsqu’ils furent accroupis
derrière un gros buisson, Joël jeta un coup d’œil.


— Je crois que ce sont des voitures du CRU,
déclara-t-il. Les camions verts, là-bas, sont pour les militaires. Nous
devrions attendre ici que deux agents arrivent. Ensuite nous passerons à
l’action.


Les légers flocons laissèrent place à une tempête
de neige. Très vite, une couche blanche recouvrit les véhicules. Après un
moment interminable, ils entendirent des voix étouffées.


Autolycus lança un regard discret et vit venir
trois agents du CRU, qui marchaient tête baissée pour affronter les
bourrasques. Lorsque l’un d’eux montra son visage, Autolycus eut un hoquet
de surprise.


— Joël, regarde! C’est l’agent T.! Il était sur Governors
Island, tu te souviens ?


Joël observa l’agent.


— Il était presque aussi cruel que l’agent J. Il
faisait partie de l’équipe qui m’a interrogé. Je revois son sourire
démoniaque quand il m’a injecté une drogue horrible.


— Notre plan, c’était de capturer deux agents,
leur rappela Cupidon d’un ton nerveux. Il vaudrait peut-être mieux en
attendre d’autres.


— Non, j’ai des comptes à régler, rétorqua Joël,
rouge de colère. C’est lui que je veux ! Attrapons-les tous les trois.


— Je suis d’accord, ajouta Autolycus. J’aimerais
moi aussi « toucher un mot » à ce monsieur. En plus, nous ne savons pas
dans combien de temps d’autres agents viendront, et je ne veux pas laisser
Emily seule trop longtemps. Ça risque d’être notre unique chance.


L’agent T. s’arrêta près d’une voiture et sortit
ses clés, et les deux autres continuèrent en direction des Olympiens.


— J’ai une idée, annonça Autolycus. Cupidon, retire
ton haut et va les voir pour détourner leur attention. Arrange-toi pour
qu’ils te suivent jusqu’ici.


— Moi ? fit Cupidon d’une voix apeurée.
Pourquoi c’est moi qui dois m’en charger ?


— Parce que l’agent T. nous reconnaîtra, Joël
et moi, et qu’il lancera l’alerte. Et puis tes ailes créeront une
diversion. Montre-les. Quand les agents seront distraits, Joël et moi nous
passerons à l’action.


— C’est une très mauvaise idée ! protesta
Cupidon, qui ôta pourtant son sweat-shirt et quitta leur cachette.


Joël et Autolycus prirent position à côté d’une
voiture noire.


— Excusez-moi, dit doucement Cupidon en approchant,
je me suis perdu. Pourriez-vous me dire où je suis, je vous prie ?


— Tu seras encore plus perdu si tu ne déguerpis pas
tout de suite, mon petit gars, rétorqua l’un des agents. Il y a une
opération du gouvernement en cours, ici, alors du balai.


L’agent T. s’écarta de sa voiture pour voir ce qui
se passait.


— Regarde, chuchota Autolycus, ça marche !
Tiens-toi prêt.


— S’il vous plaît, poursuivit Cupidon, inutile
d’être grossier. Je volais dans le coin et je me suis égaré dans la
tempête. Si vous pouviez m’indiquer le chemin de l’Olympe, je m’en irais
volontiers.


— L’Olympe ? répéta l’agent T. d’un ton
soupçonneux. Tu as bien parlé de l’Olympe ?


Un de ses collègues remarqua enfin ses ailes.


— Nom d’un ch...


Il ne put terminer sa phrase, car Cupidon lui
asséna un puissant coup de poing.


Autolycus et Joël se jetèrent sur l’agent T. et son
confrère et les firent tomber. Joël déchaîna toute sa colère sur l’agent
T., pour se venger de ce qu’il avait enduré sur Governors Island. Très
vite, les trois agents furent inconscients.


Haletant, Joël releva la tête et observa les
alentours. Grâce à la neige qui chutait à gros flocons, personne n’avait rien
vu ni entendu.


— Donne-moi ses clés, ordonna-t-il à Cupidon.
Mettons-les tous les trois dans la voiture et tirons-nous d’ici !
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A la Pomme rouge, Emily tournait en rond comme un
animal en cage. Il lui semblait que les autres étaient partis depuis une
éternité. Les choses pouvaient se gâter pour mille raisons.
Elle craignait que la police ait repéré leur voiture volée et les ait
interceptés. Et si on les avait arrêtés ? Les avait-on jetés en prison ?
Ou peut-être que le CRU les avait capturés dans la Forêt hantée et emmenés à leur QG.


— Ce n’est pas normal qu’ils mettent si longtemps,
dit-elle en revenant vers l’étalon pour caresser son museau soyeux. Il y a
un problème. Nous devrions être à leurs côtés.


Plus le temps passait, plus Emily paniquait. Elle
était si nerveuse qu’elle se sentait prête à sauter au plafond. Enfin, on
entendit la porte de derrière s’ouvrir.


— Les voilà ! s’écria-t-elle en courant vers la
cuisine, en s’attendant à retrouver leurs trois compagnons.


Au lieu de cela, elle tomba nez à nez avec un
inconnu qui tenait une lampe électrique dans une main tremblante et un
pistolet dans l’autre. Emily hurla. Le doigt de l’intrus fut secoué par un
soubresaut et le coup partit.


Touchée en pleine poitrine, Emily fut projetée en
arrière et s’effondra. Elle eut l’impression d’avoir été percutée de plein
fouet par un bulldozer. Son torse lui semblait en feu, le sang grondait
dans ses oreilles. Elle entendit les hennissements furieux de
Pégase qui chargea, puis les cris de l’homme effrayé.


Alors qu’elle se demandait ce que son père allait
devenir sans elle, Emily sentit le métal de la balle chauffer. Le
projectile fondait dans son corps, et sa large blessure se referma. Dans
la cuisine plongée dans le noir, sa poitrine dégageait une lueur vive. Ses
vêtements étaient imbibés de sang, mais lorsqu’elle appuya là où la balle
était entrée, elle ne trouva aucune plaie. Sous son doigt, la peau était
lisse, intacte.


Elle s’assit lentement et regarda l’inconnu
recroquevillé dans l’angle. Il agrippait toujours sa lampe, mais son pistolet
avait disparu. Pégase se tenait devant lui d’un air menaçant, les ailes
déployées.


— Doucement, Peg, je n’ai rien, déclara Emily
en se relevant d’un mouvement mal assuré.


Elle se sentait étourdie et bizarre, mais ne
ressentait aucune douleur.


— Je suis un peu secouée, c’est tout.


Emily alla fermer la porte.


— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle à l’homme
terrifié. Qu’est-ce que vous faites ici ?


— Je... je suis le propriétaire du restaurant,
bredouilla-t-il.


Sa lampe torche éclairait le haut ensanglanté
d’Emily. Il l’observait comme s’il se trouvait devant un fantôme.


— J’ai vu de la fumée en sortir et j’ai cru que des
voyous s’y étaient encore introduits. Pitié, ne me tuez pas !


— Vous avez un sacré culot ! s’exclama Emily.
C’est vous qui avez un pistolet. C’est vous qui m’avez tiré dessus !


— Je... je suis désolé. C’était un accident. Vous
êtes arrivée si vite que vous m’avez fait sursauter, et le coup est parti
tout seul.


Pégase piaffa furieusement, hennit, et fit quelques
pas en avant.


— C’est quoi, cette chose ? s’écria l’homme,
pétrifié.


— Pégase n’est pas une « chose » ! s’agaça Emily.


— Pégase ? répéta l’homme. Le cheval ailé de
la mythologie grecque ?


— Et ce n’est pas un cheval non plus ! pesta
Emily, qui alla près de l’étalon et flatta son cou frémissant. Ce
n’est rien, Peg. Je suis sûre qu’il ne l’a pas fait exprès. Il n’avait pas
l’intention de me faire du mal.


Elle scruta l’homme.


— C’est bien vrai? Je vous conseille de dire la
vérité. Pégase sait détecter les mensonges.


— Je vous le jure, c’était vraiment un accident.


Soudain épuisée, Emily eut besoin de s’asseoir.


— Venez dans la salle, que je vous voie mieux.


Comment vous appelez-vous ?


— Earl, répondit l’homme en contournant
Pégase avec prudence, sans le quitter des yeux.


— Installez-vous par là. Ne faites aucun mouvement
brusque et n’essayez pas de vous enfuir.


Earl prit place près du feu et continua à dévisager
Emily comme s’il s’agissait d’un spectre.


— Vous êtes quoi ? s’enquit-il timidement.


— C’est mieux que vous ne le sachiez pas. Ce
que je peux vous dire, c’est que nous sommes ici pour une excellente
raison, et nous devons nous cacher quelque temps. Je n’ai pas l’intention
de vous faire de mal, mais si vous tentez quoi que ce soit, je n’hésiterai
pas.


Emily s’en voulait de le menacer, mais elle ne
pouvait risquer qu’il s’échappe et avertisse la police. Pour illustrer son
propos, elle se posta devant la flambée. Elle fit jaillir des flammes au bout
de ses doigts et les dirigea dans le feu.


— Je sais faire ça plus vite que vous ne courez,
alors tenez-vous tranquille. Quand nous aurons terminé, vous pourrez
partir d’ici sans la moindre égratignure.


Earl fixa Emily d’un air médusé.


— C’est bien compris ? lui demanda-t-elle.


Il hocha la tête. Emily tapota le flanc de Pégase.


— Tu pourrais le surveiller un peu, Peg ? Je ne
me sens pas très bien. J’ai besoin de me reposer.


Emily se coucha. Par instinct protecteur, Pégase
vint à côté d’elle sans quitter Earl d’un regard chargé de colère. Il
continuait à renâcler et à frapper le sol de ses sabots. Emily respira à
fond et s’efforça de se détendre. Jamais elle ne s’était sentie aussi
fatiguée, et ses yeux se fermaient tout seuls. Très vite, elle sombra dans
un profond sommeil réparateur.
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— Emily!


Emily ouvrit les yeux et vit Joël en train de lui secouer les bras.


— Emi, réveille-toi !


— C’est bon, je suis déjà réveillée, dit-elle d’une
voix encore ensommeillée. Arrête de crier, s’il te plaît !


Elle vit le visage effrayé de Joël au-dessus
d’elle. Autolycus se tenait à côté de lui. Derrière eux, Pégase
l’observait.


— Tu vas bien ? demanda Autolycus. Pégase nous a
raconté ce qui s’est passé.


— C’était un accident, marmonna Emily, à présent
tout à fait lucide. Nous nous sommes fait peur tous les deux et le coup de
feu est parti.


— Mais tu es blessée, s’alarma Joël en inspectant
le sweat-shirt de son amie. Il y a du sang partout. Il faut t’emmener à
l’hôpital.


Emily secoua la tête.


— Non, ce n’est pas la peine. Je ne comprends
pas comment ça s’est produit, mais la balle a fondu et la blessure
s’est refermée toute seule. Je n’ai rien.


— Comment c’est possible ? rétorqua Joël. On
t’a quand même tiré dessus !


— C’est la Flamme de l’Olympe, expliqua Cupidon, qui se tenait devant leurs prisonniers du CRU, encore assommés.
Elle est capable de se soigner elle-même aussi facilement qu’elle peut soigner
les autres.


— D’accord, mais une balle en pleine poitrine,
ça aurait dû la tuer, insista Joël.


— Si elle était humaine, oui, poursuivit Cupidon.


Il s’agenouilla près d’Emily et lui caressa la
joue.


— Emily, l’humaine qui vivait en toi est
morte dans les flammes de l’Olympe. Ta vie d’avant s’est achevée ce
jour-là. Tu es la Flamme. Nul ne peut plus te tuer, désormais.


Emily se leva.


— Impossible. Je reconnais qu’il s’est passé un
truc bizarre en moi dans le temple, mais je suis toujours la même. Je
suis encore humaine.


Pégase s’approcha d’elle et hennit doucement.


— Non, Emily, reprit Cupidon. Je sais que c’est
un moment difficile pour toi, mais crois-moi, tu n’es pas humaine. Tu
es la Flamme de l’Olympe. L’Emily d’autrefois a péri dans le temple.


— N’importe quoi! s’offusqua Emily en se tournant
vers Pégase d’un air désespéré. Je ne me sens pas différente. Je ressens le
froid et la faim. On peut me blesser. Je suis humaine et je suis en vie.


L’étalon approcha davantage et posa la tête contre
elle.


— Bien sûr que tu es en vie, la rassura
Autolycus. Tu as ressuscité dans les flammes. Et tu éprouves
la douleur comme nous tous. En revanche, tu sens le froid seulement
par habitude. Ton corps est celui d’une Olympienne, mais dans ton esprit,
tu te considères encore comme une humaine. C’est pour cela que tu ne
parviens pas à contrôler tes pouvoirs. Tu n’es pas convaincue que
tu en es capable.


— Mais je n’ai pas l’impression d’avoir
changé, insista Emily. Qu’est-ce que je vais dire à mon père ? Que je
suis une sorte de bête de foire, comme l’a dit l’agent O. ?


Elle tenta de repousser la vérité. Des larmes lui
montèrent aux yeux et gonflèrent au bout de ses cils.


— Emily, ne pleure pas ! l’avertit Joël.
Rappelle-toi ce qui s’est passé dans le théâtre ! Tu risques de
nous réduire en bouillie !


Emily fut prise de panique, effrayée à l’idée de ce
qui pouvait se produire si ses larmes s’écrasaient au sol. Elle plongea la
main dans son jean et en sortit le mouchoir magnifique que Neptune lui avait
offert. Elle tamponna ses yeux.


— Je ne suis même pas capable de pleurer
normalement, se plaignit-elle en reniflant, avant de regarder le mouchoir.


Ses larmes formaient des perles à sa surface comme
de l’eau sur une toile cirée. Soudain, une poche secrète s’ouvrit et les
gouttes glissèrent dedans. On eut l’impression qu’elles n’avaient jamais
touché l’étoffe. Elle se tourna vers Pégase.


— Qu’est-ce que j’en fais, maintenant ?


L’étalon hennit doucement.


— Il dit que tes larmes sont conservées dans le
tissage des sirènes, expliqua Autolycus. Elles n’ont pas disparu et n’ont
pas été neutralisées. Si jamais tu en as besoin, tu peux les rappeler. Tu
ne dois jamais te séparer de ce mouchoir.


— Pourquoi aurait-elle besoin de ses larmes ?
interrogea Joël. Elles sont comme des bombes nucléaires. Il faudrait les
détruire.


— On ne peut pas les détruire, déclara Autolycus.


Lorsqu’un prisonnier du CRU gémit, Emily se souvint
de la raison de leur venue sur Terre.


— Je suis désolée, s’excusa-t-elle en reniflant
une dernière fois. J’ai été égoïste.


Elle alla jusqu’aux trois hommes inconscients
étendus au sol. L’agent T. revenait à lui.


— Vous ne pensez pas qu’on devrait les ligoter
? Et je croyais qu’on ne devait en capturer que deux ?


— Nous n’avons pas vraiment eu le choix,
répondit Joël. Ça grouillait d’agents, là-bas. C’est une
chance d’avoir pu nous emparer d’eux.


— Inutile de les attacher, ajouta Autolycus.
Nous sommes plus forts et plus rapides qu’eux. S’ils tentaient de
s’échapper, ils commettraient une erreur fatale.


Earl s’approcha d’eux.


— Ne me tuez pas parce que j’ouvre mon bec,
mais vous êtes pas un peu malades d’amener des agents du CRU ici
alors que vous êtes exactement le genre de trucs qu’ils cherchent ?


— Vous connaissez l’existence du CRU ?
s’étonna Emily.


Earl fit oui de la tête.


— Je connais l’existence de ces types, et je les
aime pas. Il y a quelques mois, des tas de types du gouvernement ont
débarqué dans la région. Très vite, des histoires dingues ont commencé à
circuler au sujet d’extraterrestres et d’autres créatures...


Ses yeux se portèrent vers Cupidon, qui n’avait pas
remis son haut pour être plus à l’aise, laissant paraître ses ailes. Puis
ils passèrent à Pégase.


— Je sais aussi qu’on ne revoit jamais ceux qui
s’aventurent sur leur territoire.


— Pas de doute, c’est le CRU, confirma Joël.
Que savez-vous de leur complexe ?


Earl haussa les épaules.


— Rien... et ça me convient très bien comme
ça. Ils ont engagé une poignée de gars du coin pour construire leur
bunker souterrain. D’après certains, c’est une sorte de forteresse géante
cachée. Le frère de mon meilleur ami est électricien, et il y a
travaillé. Selon lui, on leur a livré des tas de trucs flippants. Il
y a quelques mois, j’étais dans un bar avec lui et d’autres copains. Il
était rond comme une queue de pelle, et il racontait des histoires sur des
espèces de gros aliens à quatre bras. Pas très longtemps après, il a
disparu. Avec d’autres, on a essayé de le retrouver, mais des agents se
sont pointés et nous ont conseillé de nous taire, que ça vaudrait
mieux pour tout le monde. Très vite, ils ont fait fermer
mon restaurant. Je sais que c’est eux qui ont fait ça pour nous
mettre en garde.


— Les Nirads? demanda Cupidon, apeuré. Vous parlez
des Nirads ?


Joël claqua des doigts.


— Je parie que ce sont ceux de Governors Island.


— Tu veux dire que ces machins existent pour
de vrai ? s’enquit Earl. Il ne racontait pas des sornettes ?


— Oui, ils existent pour de vrai, lui confirma
Emily, mais ce ne sont pas des extraterrestres, expliqua-t-elle d’une voix
douce. Ils essayaient de tuer Pégase.


— Et toi, ajouta Autolycus.


— Ils m’ont blessée à la jambe, reprit Emily.
Maintenant le CRU retient mon père dans le complexe où ils ont enfermé les
Nirads.


— Le CRU a emprisonné ton père ? C’est pour
ça que vous êtes là, vous tous ?


Emily acquiesça d’un signe de tête.


— D’où vous venez ? demanda Earl.


— Moins vous en savez, plus vous serez en
sécurité, l’avertit Joël.


— Ça m’étonnerait. Dès qu’ils découvriront
que j’ai discuté avec vous, mon compte sera bon.


— Il a raison, approuva Emily. Le CRU le
tuera s’ils apprennent qu’il a passé du temps avec nous.


— A mon avis, ils sont déjà au courant,
intervint Autolycus en pointant l’index vers l’agent T., qui
se redressait.


L’agent du CRU se releva et regarda autour de lui.
Lorsque ses yeux se posèrent sur Pégase, il prit une brusque inspiration.


— Alors c’est vrai. Vous êtes de retour.


Emily observa cet homme au costume noir, aux
cheveux impeccablement coiffés et aux yeux d’un bleu limpide. Il était
grand, mince, et cruel. Aussitôt, elle ressentit une violente colère. Elle
se rappela tout ce qu’il avait fait sur Governors Island. L’agent T.
se trouvait dans la salle où les agents O. et J.
l’avaient interrogée, à côté de Pégase blessé.


— Oui, nous sommes de retour, lâcha-t-elle
sèchement. Nous sommes venus chercher mon père, et vous allez nous aider à
le sortir de votre base !


— Tu te trompes sur toute la ligne, jeune fille,
rétorqua calmement l’agent T. Tu vas te livrer sans résistance, et nous
allons tous retourner à notre QG.


Joël s’interposa.


— Vous vous souvenez de moi, agent T. ? Parce
que moi, je me souviens parfaitement de vous ! Si vous êtes encore en
vie, c’est seulement grâce aux renseignements que vous détenez. Alors ouvrez
grand les yeux. Au cas où vous n’auriez pas remarqué, vous êtes en
infériorité numérique. Nous vous avons pris vos armes et vos téléphones.
Je parie que vous n’avez pas oublié la force phénoménale des
Olympiens. Vous tenez vraiment à les mettre en colère ?


Joël désigna Autolycus, Cupidon et Pégase.


— Emily et moi, nous avons changé aussi. Montre-lui
de quoi tu es capable, Emi.


Emily n’hésita pas une seconde. Parler à cet agent
avait fait ressurgir ses horribles souvenirs de Governors Island. Elle
leva les mains et libéra ses flammes, furieuses et à peine contrôlables,
en direction du feu de bois.


Lorsqu’elle se tourna de nouveau vers l’agent T.,
Emily détecta une lueur de crainte dans ses yeux, mais son arrogance ne
tarda pas à revenir.


— D’après ce que nous a raconté l’agent O., tu
ne les maîtrises pas.


— Je les maîtrise bien suffisamment, croyez-moi, l’avertit
Emily. Vous allez donc m’expliquer où je peux trouver mon père avant que
je perde mon sang-froid.


— Jamais de la vie, rétorqua l’agent T. Nous
avons tous été formés pour résister à la torture. Fais-nous ce que tu
voudras, aucun de nous ne parlera.


— Exact, confirma le deuxième agent en se levant.


Son collègue et lui se postèrent à côté de l’agent
T. en affichant une attitude de défi.


— Rendez-vous tout de suite, ou ça va très mal
se passer pour vous tous, menaça-t-il.


Personne ne s’attendait à cette confrontation. Les
agents du CRU ne montraient aucun signe de peur.


— Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?
marmonna Joël.


— On ne peut pas discuter avec eux, susurra
Emily. Regarde-les : ils ne craignent même pas ce que nous pouvons
leur infliger.


Elle fit les cent pas. Ils approchaient du but,
mais le sort semblait à présent s’acharner contre eux. Apparemment, il
n’existait aucun moyen de libérer son père.


— Je sais ce qui va fonctionner, intervint
Autolycus en pointant Cupidon du doigt. Lui, il réussira à
leur soutirer des informations.


Cupidon écarquilla les yeux et eut un mouvement de
recul :


— Oh non, je refuse.


— Qu’est-ce que tu refuses ? questionna Emily.


— Il peut faire parler les agents sans recourir à
la force, poursuivit Autolycus. Il lui suffit d’utiliser son pouvoir.


— Quel pouvoir ? s’enquit Joël.


— Son pouvoir de séduction, expliqua
Autolycus. Personne ne peut lui résister quand il s’en sert. Même pas
eux.


— Quoi que vous mijotiez, vous pouvez
laisser tomber, dit l’agent T. Livrez-vous sans résistance et il n’y
aura pas de blessés.


Il regarda ses hommes et ramassa une grosse planche
qui dépassait du feu.


— Maintenant ! cria-t-il.


Les agents lancèrent une attaque violente contre
les Olympiens. L’agent T. assomma Joël d’un grand coup à la tête, puis
s’en prit à Autolycus.


Le restaurant devint alors le théâtre d’une
véritable bataille. Pégase, Cupidon et Autolycus avaient leur force pour
eux, mais les agents, très bien entraînés au combat, bloquèrent la plupart des
coups et opposèrent une résistance inattendue.


Emily s’accroupit près de Joël et observa la lutte
à distance. Earl fut mis KO par un puissant coup de pied retourné de
l’agent T., puis les deux autres se jetèrent sur Autolycus.


Elle sentait ses pouvoirs qui montaient en elle et
ne demandaient qu’à s’échapper. Il lui fallait utiliser toute sa force et
sa concentration pour les contenir. Elle ne pouvait prendre le risque de
les libérer et de toucher ceux qu’elle aimait. Elle choisit de ne
s’en servir qu’en dernier recours.


Pégase rua et lança ses pattes contre un agent qui
s’attaquait à Autolycus, mais l’homme était rapide et esquiva le coup de
sabot mortel. En une roulade, il s’éloigna de l’étalon et fondit de
nouveau sur Autolycus. L’affrontement s’intensifia, et la planche de
l’agent T. atteignit Cupidon, qui fut projeté en arrière et tomba sur ses
ailes.


— Cupidon ! s’écria Emily.


Cupidon se releva. Dans une colère noire, il
déploya ses ailes et rugit. Les mains pointées vers les agents, il
s’élança vers eux :


— Arrêtez ! Je vous ordonne d’arrêter !


Comme pétrifiés, les agents cessèrent le combat et
se figèrent. La planche que l’agent T. brandissait au-dessus de sa tête chuta
bruyamment.


Tous restèrent immobiles, les yeux écarquillés, la
mâchoire pendante et les bras ballants. Aucun doute n’était possible: ils
étaient sous le contrôle absolu de Cupidon.


— Vas-y, Cupidon, qu’on en finisse,
l’encouragea Autolycus, qui se redressait en s’époussetant.
Utilise tes pouvoirs pour les obliger à parler.


Cupidon secoua la tête.


— Non, je ne veux pas. Mère se charge de
charmer les hommes, et moi les femmes. Je ne souhaite pas continuer.


Soudain, Emily comprit tout. Les filles hystériques
! Et l’attirance qu’elle éprouvait pour lui. Elle avait déjà vu Cupidon user de
son charme, sans jamais réaliser qu’il était capable de le
maîtriser. Elle pensait que son don se limitait à sa beauté.


— Tu pourrais vraiment les forcer à coopérer par
la séduction ? demanda-t-elle.


Cupidon le reconnut à contrecœur.


Joël revenait à lui. Emily l’aida à se mettre
debout, puis se tourna de nouveau vers Cupidon.


— Je t’en prie, tu dois le faire ! Sinon, ils ne
parleront pas. Nous avons besoin d’apprendre où est mon père. Je t’en
supplie, aide-nous !


Cupidon secoua la tête.


— Tu ne comprends pas, Flamme. Si je les
envoûte, ils m’aimeront à jamais. Ce sera irréversible.


— Nous n’avons pas le choix, insista Emily.
C’est la seule façon de sauver mon père.


Après un moment d’hésitation, il soupira et serra
Emily dans ses bras. Il l’enveloppa de ses ailes et lui susurra à
l’oreille :


— Si j’accepte, c’est seulement pour toi, Emily,
pour personne d’autre. Pas parce que tu es la Flamme et que tu peux me donner des ordres, mais parce que je choisis de le faire pour toi.


Emily rougit et son cœur battit la chamade.


— Merci, murmura-t-elle.


— Ça suffit, intervint Autolycus d’un ton
bourru en les séparant. Garde ton numéro de séduction pour les
agents.


Tous se tenaient à bonne distance de l’Olympien
ailé. Cupidon restait silencieux, mais ses ailes frémissaient d’agacement.


Earl reprit connaissance. Il avait mal à la tête,
mais il n’était pas blessé. Il vint entre Joël et Emily, et tapota
l’épaule de la jeune fille.


— Ce blanc-bec, là, c’est le vrai Cupidon ? Le
type avec un arc, celui qui tire des flèches d’amour et tout le
tintouin?


Emily acquiesça.


— En ce qui concerne l’arc, par contre, je ne
suis pas sûre. Je ne l’ai jamais vu en porter un.


Earl poussa un sifflement admiratif.


— Sur les images que j’ai vues, on le
représente toujours comme un chérubin potelé qui vole, pas comme un
adolescent.


Joël se tourna vers Earl.


— Ce qui est dingue quand on vit sur
l’Olympe, c’est de se rendre compte qu’on s’est trompés sur un paquet
de trucs.


Tous les regards se braquèrent sur Cupidon, qui
avait la tête baissée, les ailes rabattues et les bras tombant mollement
le long du corps. Tout indiquait qu’il n’avait aucune envie de faire ce
qu’on attendait de lui. Enfin, il agit.


Emily observa les agents lorsque Cupidon fit usage
de sa magie. Au début, ils le fixèrent d’un air absent, qui fut vite
remplacé par la stupéfaction, puis par une expression d’amour
inconditionnel.


— Ça fonctionne, commenta Joël. Regarde-les. Ils
vont lui manger dans la main.


— Cupidon est peut-être un lâche et un
vaurien, mais parfois il sait se montrer utile, déclara
Autolycus, qui donna un léger coup de coude complice à Joël. Tu
imagines les possibilités qui s’offriraient à nous avec un pouvoir pareil
!


Joël pouffa de rire, puis la douleur à sa tête le
fit grimacer.


— J’ai quelques idées, oui.


Cupidon replia ses ailes et se tourna vers le petit
groupe.


— Vous pouvez poser vos questions,
maintenant, annonça-t-il. Ils vont collaborer.


Emily fut la première à s’avancer. Elle vint à côté
de Cupidon et fit face à l’agent T.


— Où est mon père ?


L’agent T. regarda Cupidon en affichant un sourire
benêt.


— Répondez-lui, le somma Cupidon.


Sans hésiter, l’agent parla.


— Il est enfermé dans notre base de la forêt.
Au dixième sous-sol.


Pendant une heure, les agents répondirent
docilement à toutes les questions. Ils les renseignèrent sur l’emplacement exact
où se trouvait le père d’Emily, et sur son état de santé. Ils livrèrent
tous les renseignements en leur possession sur les Nirads retenus
dans leur complexe. Enfin, ils leur expliquèrent comment pénétrer dans leurs
installations souterraines sans se mettre en danger. A la fin
de l’interrogatoire, Cupidon leur ordonna de s’asseoir et de rester
silencieux. Ils lui obéirent comme des chiots que leur maître vient de
gronder.


— Vingt et un Nirads, fit Autolycus. Je n’aurais
jamais cru possible qu’ils soient si nombreux dans ce monde.


— Je ne comprends toujours pas ce qui s’est
passé, déclara Emily. Pourquoi les Nirads se seraient-ils soumis? A
vingt et un, ils pourraient facilement détruire la base et aller où bon
leur semble.


Autolycus haussa les épaules.


— Si ça se trouve, quand nous leur avons
échappé la dernière fois, ils n’avaient plus de raison de se battre
et ont préféré se rendre.


Joël secoua la tête.


— Ça m’étonnerait. Vous les avez vus. Ils sont
bestiaux et indomptables. Je ne les crois pas capables de capituler. Pour
cela, il faudrait qu’ils soient doués de pensée. Les Nirads que nous avons
dû affronter ne montraient pas le moindre signe
d’intelligence... seulement un instinct animal.


— En tout cas, quelle que soit l’explication,
conclut Emily, j’espère bien qu’ils resteront comme ça. Moi, je veux
juste sortir mon père de là et regagner l’Olympe.
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Emily aida Cupidon à passer la veste noire d’un des
agents, puis à la couvrir d’un épais manteau de laine.


— Je ne comprends pas pourquoi il faut que je m’habille
comme l’un d’eux, se lamenta-t-il en tirant sur la cravate nouée autour de
son cou.


— Combien de fois va-t-on devoir te l’expliquer ?
s’agaça Autolycus, en enfilant un costume. Tu as des ailes, il faut les
cacher. Est-ce que je me plains, moi ? Pourtant, j’ai dû retirer mes
sandales pour supporter ces chaussures inconfortables.


Joël boutonna sa chemise et mit une veste.


— Vous allez arrêter de geindre, oui ? À cause de
vous, j’ai encore plus mal à la tête !


Il s’approcha de Cupidon et lui parla comme à un
enfant turbulent :


— Il faut qu’on nous prenne pour des agents
du CRU. Ils ont une chemise blanche, un costume et un manteau noir,
donc nous faisons pareil. Ce n’est quand même pas compliqué.


— Et lui, alors ? s’enquit Cupidon en
désignant l’agent T.


Ce dernier portait à présent le jean de Joël et une
chemise à carreaux. Il couvait L’Olympien ailé d’un regard plein
d’adoration.


— Lui, il vient avec nous, parce qu’il a un
badge valide. Il mettra le long manteau d’hiver. Je ne pense pas
qu’on aura de problèmes à cause de lui.


Lorsque Cupidon continua à protester, Pégase hennit
bruyamment et piaffa. Emily et Joël regardèrent Autolycus pour qu’il leur
traduise, mais leur ami resta silencieux. En voyant l’air penaud
de Cupidon, ils comprirent sans mal que Pégase l’avait réprimandé.


— Bien, dit Joël à Emily, tu connais notre
plan. Nous allons rentrer dans le complexe, rien d’autre. L’agent T.
nous conduit à ton père, et nous repartons sans demander notre reste. Je
voudrais bien prendre le temps de tout détruire, mais je vais me
retenir. Avec un peu de chance, nous serons de retour dans deux
heures.


— J’aimerais vraiment qu’on vous accompagne,
déclara Emily en caressant l’encolure de Pégase.


— Moi aussi, répondit Joël. Surtout que tes
doigts lance-flammes, ça aurait pu nous servir. Mais je suis sûr
qu’ils vous attendent de pied ferme, Pégase et toi. Tiens-toi juste prête
à partir dès que nous serons revenus.


Emily se jeta à son cou.


— Merci d’y aller, Joël. Tu n’imagines pas ce
que ça représente pour moi.


Joël rougit.


— Emily, ton père et toi, vous êtes ma seule
famille. Je tiens autant que toi à ce qu’il sorte de là. Alors surtout,
n’ouvre à personne et pense très fort à nous.


— C’est promis, répondit Emily.


Joël flatta le bout du nez de l’étalon.


— Prends bien soin d’elle, Pégase.


Cupidon s’approcha des deux agents qui devaient
rester avec Emily. Ils levèrent sur lui des yeux adorateurs, heureux qu’il leur
accorde son attention.


— Vous deux, vous attendez ici. Vous obéirez à
Emily au doigt et à l’œil, et vous la protégerez coûte que coûte. Si vous
n’êtes pas à la hauteur, je serai très mécontent. C’est compris ?


Les deux hommes hochèrent la tête et lui sourirent
benoîtement. Le charme de Cupidon avait trop bien fonctionné. Emily avait
presque de la peine pour eux. Ces pauvres agents semblaient avoir pour
seul but de le servir. Qu’allait-il advenir d’eux lorsque tout ceci serait
terminé ?


— Soyez prudents, leur recommanda Emily
pour la centième fois. Je vous en prie, ne tentez rien de dangereux.


Autolycus afficha son sourire malicieux et
l’embrassa sur la joue.


— Nous serons prudents, répondit-il, mais toi,
prends garde à toi. N’ouvre pas cette porte tant que nous ne sommes pas
rentrés. Il est hors de question que tu sois blessée encore une fois.


— C’est promis.


Avec son long manteau et ses cheveux blonds en
bataille, Cupidon était d’une beauté fracassante. Le cœur d’Emily palpita
de nouveau.


— Fais bien attention à toi, Cupidon,
l’adjura-t-elle doucement.


— Tu peux compter sur moi, lui assura-t-il,
avant de se pencher pour lui donner un doux baiser sur les lèvres.
Toi aussi, fais attention. Attends-moi, Flamme, je reviendrai vite.


Lorsqu’il s’écarta, Emily réussissait à peine à
respirer.


— Allez viens, bourreau des cœurs, dit Joël en
tirant Cupidon par son manteau. Ça suffit, prenons la route.


Emily verrouilla la porte derrière eux.


— Nous devrions les accompagner, Peg. Ce
n’est pas normal qu’ils risquent leur vie pendant que nous faisons la
nounou pour ces deux agents du CRU.


Pégase hennit discrètement, posa la tête sur son
épaule et l’attira près de lui.


Il y eut du mouvement dans la cuisine, et Earl
apparut dans la salle.


— Tout va bien ? demanda-t-il.


— Oui. Je suis morte d’inquiétude pour eux,
c’est tout. Je regrette de ne pas être partie avec eux.


— Je suis sûr que tout ira bien. Ces garçons
tiennent beaucoup à toi, et ils feront de leur mieux.


— Merci, Earl.


Elle alla à la porte et tira le verrou.


— Ce n’est pas juste de vous retenir plus
longtemps, vous pouvez vous en aller. Mais s’il vous plaît, promettez-moi de ne
raconter à personne ce que vous avez vu.


— Ben, tu sais que je dirai pas un mot,
répondit-il en se dandinant. Mais si ça te dérange pas, je crois que
je vais rester un peu pour te tenir compagnie.


Emily fronça les sourcils.


— Vous ne préférez pas retrouver la liberté ?


— A vrai dire, j’ai envie que ces garçons
mettent la pâtée aux gars du CRU et te ramènent ton père. Allez,
asseyons-nous un peu en attendant la bonne nouvelle.
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Dans la voiture noire conduite par leur prisonnier,
ils quittèrent le parking de la Pomme rouge, traversèrent la ville de Tuxedo et
prirent la direction du complexe de l’agence gouvernementale caché dans la
forêt. Il neigeait depuis le matin, et en fin d’après-midi une couche de
plusieurs centimètres rendait la conduite difficile et d’une
lenteur pénible.


Autolycus occupait le siège passager, Joël et
Cupidon étaient installés à l’arrière. Sur la route privée qui menait au
corps de garde, Autolycus se retourna pour regarder Joël. Il lut une
profonde inquiétude sur le visage de son ami. Celui de
Cupidon exprimait lui aussi une grande peur. Ils s’apprêtaient à
s’enfoncer dans les profondeurs d’une base du CRU, et les risques étaient
immenses.


— Nous approchons du portail, annonça l’agent T.


— Parfait, dit Cupidon. Je veux que vous fassiez
le nécessaire pour qu’on nous laisse entrer.


— Vos désirs sont des ordres, répondit l’agent T.
en souriant à Cupidon d’un air idiot.


— Arrêtez de me sourire! s’emporta Cupidon.
Rappelez-vous comment vous vous comportiez, avant.


L’agent reprit un air sérieux et hocha la tête,
mais il adressa un clin d’œil à l’Olympien avant de se concentrer de
nouveau sur la route.


Autolycus rit. Il fit un clin d’œil lui aussi et
envoya des baisers dans le vide.


— Vos désirs sont des ordres..., railla-t-il.


Cupidon se pencha en avant, saisit Autolycus par les
cheveux et tira sa tête en arrière d’un coup sec.


— Si jamais tu racontes ce que j’ai dû faire dans
ce monde, je te jure que je lance l’Hydre à tes trousses !


— Ça suffit, vous deux ! se fâcha Joël.
Cupidon, lâche-le. Remplissons notre mission, vous reprendrez vos
chamailleries après.


— Quelles chamailleries ? fit Autolycus d’un
ton innocent.


Ils approchaient. Un épais portail grillagé
bloquait l’accès au complexe. Il y avait des caméras partout, certaines pointées
vers eux et d’autres braquées vers le ciel. Ç’allait être leur premier gros
obstacle.


Ils s’arrêtèrent devant un petit guichet occupé par
un homme à la carrure imposante et à l’air agressif.


Il portait en bandoulière une arme encore plus
imposante que lui. Il reconnut l’agent T. et lui adressa un signe de tête, mais
lorsqu’il vit les autres passagers, il ouvrit la porte et vint jusqu’à la
voiture, le doigt sur la détente de son fusil.


— Vos badges, dit-il d’un ton autoritaire.


Ils s’étaient préparés à cette requête. Autolycus
et Joël montrèrent les cartes plastifiées prises à leurs prisonniers. Ils
prièrent pour que le garde n’examine pas les photos de trop près.


Hélas, il remarqua qu’ils ne ressemblaient pas du
tout aux agents, et, soudain méfiant, il braqua son arme sur eux. A
contrecœur, Cupidon utilisa son pouvoir. Le garde eut la même réaction que
les autres avant lui. Tout d’abord, on lut le soupçon sur son visage,
puis l’admiration, et enfin l’adoration.


— Je serais très heureux que vous nous laissiez entrer,
déclara Cupidon entre ses dents.


— Bien sûr, répondit le soldat massif, à
présent doux comme un agneau. Tout pour vous servir.


Il regagna sa cabine et pressa le bouton qui
ouvrait le portail. En passant, ils le virent qui soufflait des baisers à
Cupidon.


— Comme c’est mignon! s’exclama Autolycus, qui
riait à gorge déployée.


Malgré ses efforts pour se retenir, Joël se mit à
pouffer.


— Je te préviens, Autolycus, menaça Cupidon d’un
ton furieux, si tu racontes un seul mot de tout ça quand nous serons
rentrés sur l’Olympe, rien qu’un seul, tu me le paieras...


Le reste du trajet se déroula en silence. Chacun
semblait conscient du danger qui les attendait, et les rires cessèrent.
L’agent T. se gara dans le parking au pied du bâtiment.


— Nous y voilà, déclara Joël, qui descendit de
la voiture et se tourna vers le petit édifice de brique rouge.


Autolycus observa les alentours étonnamment
silencieux. L’épais manteau de neige paraissait étouffer jusqu’au chant des
oiseaux.


— C’est à cause du froid, expliqua l’agent T.
Personne n’a envie de mettre le nez dehors par un temps pareil. Tout le
monde doit être à l’intérieur.


— Vous savez ce que vous devez faire? s’enquit
Cupidon.


— Oui, si cela vous fait plaisir, je vais vous
conduire à Steve Jacobs.


Cupidon et l’agent ouvrirent la marche, suivis de
près par Autolycus et Joël. Ce dernier collait Cupidon afin de cacher au
maximum la grosse bosse formée par ses ailes.


À l’entrée, l’agent T. glissa son badge dans le
lecteur magnétique. Les portes coulissantes s’écartèrent, et tous entrèrent. Le
garde de la réception posa le journal qu’il était en train de lire.


— Sacrée tempête, hein, agent T. ?


L’agent acquiesça d’un signe de tête.


— C’est de pire en pire, dehors, commenta-t-il avant de se tourner
vers Cupidon. Voici l’agent C.


Leur prisonnier sourit à Cupidon, et Autolycus sentit son cœur
s’emballer.


— Il vient voir Jacobs, poursuivit l’agent T.


— Ce n’est pas inscrit au planning, répondit le garde.


Perplexe, il consulta un porte-documents.


— Aucune visite n’est indiquée sur ma feuille.


— Je sais, il y a eu un changement de dernière minute.
Le grand chef envisage de le transférer. Surtout depuis que la fille et le
cheval ailé sont de retour. Les agents qui m’accompagnent sont là
pour évaluer la logistique nécessaire à ce déplacement et déterminer
si Jacobs est en état de voyager.


— Je suis désolé, mais si ça ne figure pas sur la liste, il vaut
mieux que je vérifie.


Le garde décrocha son téléphone.


Autolycus donna un coup de coude à Cupidon.


— Vas-y, lui ordonna-t-il à voix basse.


Cupidon lui décocha un regard irrité, mais prit la main
du garde dans la sienne.


— Tout va bien. Ce n’est pas la peine de
vérifier. Nous venons seulement rendre visite au détenu quelques
minutes, puis nous repartons. Je vous en prie, reprenez votre lecture. Je
vous le demande comme une faveur.


Le visage du garde devint rouge pivoine. Il se
racla la gorge et remua les pieds d’un air gêné.


— B... bien sûr, tout ce que vous voudrez...


Il farfouilla dans son bureau et leur tendit trois
passes.


— Si on vous pose des questions, présentez
ceci, fit-il en adressant un grand sourire béat à Cupidon. Puis-je
faire autre chose pour vous ?


— Non, merci, répondit Autolycus.


Le garde ne lui jeta qu’un coup d’œil très bref et
continua à couver Cupidon d’un regard enamouré.


— Je vous souhaite une journée formidable.


Sur le chemin des ascenseurs, Cupidon baissa la
tête.


— C’est le jour le plus affreux de toute ma vie,
se désola-t-il. Ma mère serait furieuse si elle découvrait ce que je
fais.


Il frémit et regarda Autolycus :


— Je ne te le pardonnerai jamais.


Autolycus s’apprêtait à rétorquer, mais Joël
intervint.


— Vénus comprendrait. Elle serait fière de toi
si elle savait que tu agis pour aider Emily.


L’ascenseur arriva et tous se précipitèrent dedans.
L’agent T. pressa le bouton.


— Le complexe est profond ? l’interrogea Joël.


— Il y a douze sous-sols.


— A quel niveau les Nirads sont-ils
emprisonnés, déjà ? demanda nerveusement Cupidon.


— Aux trois derniers.


Autolycus fronça les sourcils.


— Attendez, vous nous avez dit que le père
d’Emily est au dixième sous-sol. Cela signifie qu’il y a des Nirads
au même niveau ?


— Oui, mais ils sont en hibernation. Ils
passent leur temps à dormir. Je vous assure, ils ne vous causeront pas
d’ennuis.


Il adressa un sourire penaud à Cupidon.


Tandis qu’ils descendaient, un silence pesant se
fit dans la cabine. Autolycus avait l’impression de pénétrer dans le
labyrinthe du Minotaure. À la moindre erreur, ils se trouveraient face à
face avec le monstre. Mais cette fois, ce n’était pas le terrible Minotaure
qu’ils devraient affronter, mais une horde de Nirads. Qu’il soit en
sommeil ou pas, un Nirad était un Nirad, et Autolycus voulait rester le
plus loin possible de ces créatures.


Au dixième sous-sol, l’agent T. les guida dans un
dédale de couloirs tortueux. Ils parvinrent à une lourde porte métallique
pourvue d’une plaque coulissante où figurait le nom « Steve Jacobs ».
Semblable à celles du complexe de Governors Island, elle était peinte
d’un blanc brillant et sécurisée par un verrou à combinaison. L’agent tapa
le code et ouvrit.


Autolycus entra le premier et fut parcouru par un
frisson. La pièce était en tout point identique à celle où on l’avait
retenu. Même l’odeur était la même. Sur le lit qui se trouvait au centre,
une forme humaine était presque entièrement cachée sous
une couverture.


— Steve ? appela Joël.


Le prisonnier remua et répondit d’une voix étouffée
:


— Allez-vous-en.


— Steve, c’est moi — Joël !


— Et moi, Autolycus. Emily est en sécurité.


— Emily ?


Steve Jacobs repoussa les draps et se retourna d’un
mouvement vif. En reconnaissant Joël et Autolycus, il ouvrit de grands
yeux.


— C’est vraiment vous ?


Il bondit hors du lit, donna une vive accolade à
Joël, puis à Autolycus. Il jeta des regards en tous sens.


— Où est-elle ? Où est Emily ?


— Elle n’est pas là, expliqua Autolycus. Nous avons
préféré qu’elle ne vienne pas avec nous. Elle est restée avec Pégase. Ils
vous attendent.


Steve avait les larmes aux yeux et les épaules
tremblantes.


— Est-ce qu’elle va bien ? Les Nirads l’ont blessée, qu’est-ce
qui s’est passé ? Le CRU ne m’a pas laissé la voir et refuse de me dire
comment elle va.


— Elle est en pleine forme, rassurez-vous,
répondit Autolycus. Vulcain lui a fabriqué une jambière. Elle marche
à merveille.


— Je commençais vraiment à croire que c’était un
cauchemar, confia Steve à Joël d’une voix chevrotante. Mais ça s’est produit
pour de vrai, n’est-ce pas ? Pégase était là. Il était blessé à l’aile, et
vous l’aviez teint en noir et en brun.


— Exact, confirma Joël. Ce n’était pas un rêve.


— Attendez, fit le père d’Emily, l’air horrifié. Et
la guerre ? L’Olympe a été détruit. Que s’est-il passé ?


— Nous vous raconterons tout plus tard, insista
Autolycus. Pour l’instant, nous devons vous faire sortir d’ici.


Il remarqua que Steve ne portait qu’une chemise
d’hôpital.


— Vous n’avez pas de vêtements ? Il fait très
froid, dehors.


— Non, on ne m’a rien fourni d’autre. Je n’ai même
pas le droit de me raser ni de me couper les cheveux, expliqua-t-il en
montrant sa barbe épaisse et ses longs cheveux bruns. A mon avis, ils ont
peur que j’essaie de me tuer.


Steve vit soudain leur prisonnier.


— Agent T. !


Saisi d’une violente colère, il se jeta sur lui et
le bourra de coups de poing.


— C’est vous qui m’avez fait ça ! Vous avez
refusé de me donner des nouvelles de ma fille !


— Steve, arrêtez! s’écria Joël en tentant de les
séparer. S’il vous plaît, nous n’avons pas le temps. Il nous aide,
maintenant. Nous devons partir. Emily a besoin de vous.


En entendant le prénom d’Emily, Steve immobilisa
son bras en l’air.


— Il vous aide ?


— Oui, Cupidon l’a envoûté. Il est dans notre camp,
à présent.


— Cupidon ? s’étonna Steve.


— Je suis Cupidon, déclara l’Olympien ailé en
s’avançant. C’est un honneur pour moi de rencontrer le père de la Flamme !


Troublé, Steve observa Cupidon, son costume noir
trop grand et son manteau déformé par une bosse. Il regarda Joël.


— Quelle flamme ? De quoi il parle ?


Joël prit Steve par le bras.


— Nous avons des tas de choses à vous raconter.


Il se tourna vers Cupidon:


— Enlève ton manteau, Steve va en avoir
besoin, dit-il avant de revenir au père d’Emily.


— Vous vous souvenez que la mission de
Pégase était de trouver la fille de Vesta ? Eh bien, en fait, c’était
Emily. La Flamme de l’Olympe, c’est elle.


— Emily, ma fille ? s’étonna-t-il, incrédule.
M-mais... Diane a expliqué que la fille de Vesta devait se sacrifier pour
sauver l’Olympe. Qu’elle devait mourir.


— Emily s’est sacrifiée, en effet, confirma
Autolycus d’un ton doux. Vous devriez être très fier d’elle. Emily a
sauvé notre monde, et le vôtre. Elle a ressuscité dans les flammes. Mais elle
n’a jamais cessé de penser à vous ni de vouloir vous arracher
aux griffes du CRU. Nous avons donc quitté l’Olympe en secret pour
venir vous libérer.


— Mais elle est vivante, hein ? insista Steve. Emily est
vivante ?


— On ne peut plus vivante, répondit Joël. Et
elle vous attend. Alors s’il vous plaît, enfilez le manteau de
Cupidon, pour que l’on puisse partir.


Steve se couvrit en hâte. Mais tandis que le petit
groupe se dirigeait vers la porte, des sirènes se mirent soudain à hurler.


— Ils nous ont repérés ! cria Joël.


Autolycus et Cupidon reniflèrent l’air.


— Non, ce n’est pas le CRU.


— Qu’est-ce que c’est alors ? demanda Steve. Autolycus secoua la
tête en grognant.


— Oh non, j’en ai assez ! Ça ne peut pas m’arriver deux fois !


— Quoi ? Qu’est-ce qui se passe ? insista Joël.


Tous entendirent les rugissements bestiaux et le
puissant fracas qui provenaient du couloir. Des rafales d’armes automatiques se
mêlèrent à des hurlements d’hommes.


— Les Nirads, lâcha Autolycus d’un ton sinistre. Ils sont réveillés.
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Menés par Autolycus et Joël, ils quittèrent la
cellule. Les couloirs se remplirent vite de soldats en armes se préparant
à combattre les Nirads. Ils prirent la direction de la rangée d’ascenseurs.


— C’est incroyable, ragea Joël. C’est exactement
comme la dernière fois.


— Les Nirads vont nous massacrer, s’écria Cupidon,
terrorisé, en lançant des regards affolés en tous sens.


Ses ailes frémissaient, il tremblait comme une
feuille.


— Je vous protégerai, lui promit l’agent T. avec
empressement, avant de dégainer son pistolet. Ils ne toucheront pas un
seul de vos cheveux.


— Ça ne risque pas ! renchérit Joël, qui plongea la
main dans sa veste et sortit son poignard en or. Tu as apporté le tien ?
demanda-t-il à Autolycus.


Celui-ci fit oui de la tête et brandit son arme.


— S’il faut se battre, je suis prêt.


Grâce à l’agent T., on n’essaya pas de les arrêter
ou de leur barrer le passage. Mais alors qu’ils attendaient l’ascenseur, ils
entendirent des rugissements et des grognements terrifiants.


Des portes de cellules furent enfoncées de
l’intérieur. Deux Nirads jaillirent dans le couloir et se dirigèrent d’un pas
lourd vers le groupe.


Des soldats ouvrirent le feu, mais les balles
rebondirent sur la peau épaisse des monstres, firent voler des lumières en
éclats et touchèrent d’autres soldats.


— Ces armes sont inefficaces contre eux, se désola
Autolycus. Quand vont-ils comprendre, ces imbéciles ?


— Nous sommes pris au piège ! s’écria Cupidon
en cherchant désespérément une issue.


Les ascenseurs se trouvaient encore plusieurs
niveaux au-dessus.


— Ils vont nous réduire en charpie. Nous
allons tous mourir !


— Du calme, Cupidon ! lança Joël en
montrant du doigt une cage d’escalier. Regarde, nous pouvons monter à
pied. En avant !


Ils commencèrent l’ascension. Des bruits
d’affrontements leur parvenaient des étages.


— Nous sommes pris en tenaille, cria Steve
lorsque les deux Nirads du dixième sous-sol apparurent en bas.


Ils avaient beau foncer, les créatures à quatre
bras les rattrapaient. C’était peine perdue. Autolycus et Joël se
retournèrent et se mirent en position de combat, leur poignard à la main.


— Continuez ! ordonna Joël à Steve. Allez retrouver
Emily. Elle vous attend à la Pomme rouge !


Autolycus se souvint des souffrances affreuses que
les Nirads lui avaient infligées sur Governors Island. Il se rappela la
douleur qu’il avait ressentie lorsqu’ils avaient essayé de lui arracher
les membres, les craquements de ses os qui se brisaient. Sa main se mit à
trembler.


— Ça va ? lui demanda rapidement Joël.


— Non, avoua Autolycus.


— Moi non plus.


Les deux Nirads passèrent l’angle et surgirent en
face d’eux. Leurs yeux d’un noir brillant se fixèrent sur Joël et le père
d’Emily. Puis ils montrèrent leurs crocs acérés et poussèrent des
grondements féroces en serrant et desserrant les poings. Avec une
énergie renouvelée, ils chargèrent.


Joël leva courageusement son poignard devant lui,
mais il ne s’était jamais battu à l’arme blanche, et encore moins contre
un Nirad. Il réussit à taillader un des monstres au bras, d’où gicla du
sang noir. Dans un hurlement de douleur, la créature asséna un
violent coup de poing dans l’arme en or, qui fut éjectée, puis il s’élança
vers Joël en rugissant.


Autolycus accourut à la rescousse, mais le deuxième
Nirad le chassa d’un revers de la main comme un vulgaire moustique. Autolycus
fut projeté en arrière et dégringola dans l’escalier.


Lorsqu’il atteignit le bas, il leva la tête et
ouvrit de grands yeux horrifiés. Le premier Nirad immobilisait Joël d’une
poigne d’acier et le soulevait au-dessus de sa tête. Sans un regard
derrière lui, la créature poussa un cri de triomphe et poursuivit son
ascension. Malgré sa carrure, Joël était impuissant contre la force titanesque
des quatre bras qui l’enserraient.


— Autolycus! s’époumona Joël. Autolycus, aide-moi,
par pit...


Soudain, il se tut.


— Joël! hurla Autolycus, redoutant que le Nirad
vienne de tuer son meilleur ami. Joël !


Plus haut, le dernier monstre luttait pour
s’emparer de Steve. Alors qu’il ramassait son poignard, Autolycus entendit
Cupidon ordonner à l’agent T. de faire feu.


— Non ! fit Autolycus en montant l’escalier quatre
à quatre.


Dans cet espace exigu, tirer sur le Nirad risquait
d’être catastrophique.


Un coup de feu partit. La balle frappa le monstre,
ricocha sur sa peau semblable à du marbre et toucha Steve en pleine
poitrine. Le Nirad se saisit du père d’Emily au moment où celui-ci
s’effondrait. Autolycus cria, se jeta vers l’avant et enfonça profondément
son poignard dans le dos du Nirad.


Le Nirad lâcha Steve, hurla de douleur et de rage
en essayant de déloger l’arme. Mais il était trop tard. Le poison mortel
de l’or olympien agissait déjà. La créature affaiblie vacilla. Après un
dernier cri d’agonie, elle chuta bruyamment dans l’escalier.


Autolycus s’écarta d’un bond pour ne pas être
percuté et ne s’arrêta pas pour vérifier que le Nirad était mort.


— Va aider Steve ! enjoignit-il à Cupidon en
se lançant aux trousses de Joël.


Au bord de la panique, il gravit les étages à la
recherche de son ami.


— Joël ! appelait-il. Joël, où es-tu ?


Mais il n’obtint pas de réponse.


Lorsqu’il atteignit enfin le rez-de-chaussée, il
poussa les portes avec force. Le hall était dévasté. Comme sur l’Olympe,
les Nirads avaient tout détruit. Des corps de soldats et d’agents du CRU
jonchaient le sol, le bureau d’accueil était brisé en
morceaux éparpillés çà et là. Les portes d’entrée avaient
été arrachées de leurs gonds et jetées plus loin.


Autolycus sortit en courant. Dans la neige, de
grandes empreintes partaient toutes dans la même direction et
s’enfonçaient dans la forêt. Au loin, il vit le grillage électrifié abattu
par les Nirads qui avaient foncé dessus.


Autolycus examina les traces. Ce qu’il découvrit le
glaça: des taches rouges dans la neige. Il n’avait pas besoin d’en voir
davantage pour savoir de quoi il s’agissait. C’était du sang humain. Celui
de Joël. Il en eut les jambes coupées, et il s’effondra au sol.
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Emily, Earl et les deux hommes du CRU partageaient
ce qui restait de leurs réserves de nourriture. Depuis le départ de
Cupidon, les agents collaient Emily comme des mouches attirées par
de la confiture. Ils cherchaient à tout prix à se faire bien voir
afin qu’elle dise le plus grand bien d’eux à Cupidon. Mais ils parvenaient
seulement à lui taper sur les nerfs.


— Asseyez-vous donc et mangez plutôt un morceau,
leur recommanda-t-elle alors qu’ils lui tournaient autour. Punaise, je
comprends ce que ressentent les célébrités qui ont des gardes du corps...


À côté d’elle, Pégase terminait le dernier beignet
au sucre qu’Emily lui tendait.


— Je suis bien assez protégée avec Pégase, reprit-elle. — A quoi ça
ressemble, le mont Olympe ? demanda Earl. Je suis jamais allé en Grèce.


— Moi non plus. Le véritable mont Olympe ne se
trouve pas en Grèce. C’est un tout autre monde. Pour s’y rendre, il faut
passer par une sorte d’autoroute magique qui s’appelle le Courant
Solaire. Là-bas, c’est carrément génial. C’est peuplé d’habitants et
d’animaux extraordinaires, et c’est beaucoup plus beau que tout ce que vous
pouvez imaginer.


Earl soupira.


— J’aimerais rudement y aller un jour, ça oui.


— Ça se produira peut-être, quand tout ça sera
fini.


— Vous pourriez nous accompagner quand
nous nous y rendrons avec Cupidon, suggéra l’un des agents, le visage
éclairé par un sourire radieux, presque dément.


Emily et Earl échangèrent un regard entendu, mais
restèrent silencieux, se contentant d’attendre d’avoir des nouvelles des
autres.


 


Le temps semblait s’être arrêté. À chaque seconde
qui s’écoulait, Emily sentait monter sa peur.


— Depuis combien de temps sont-ils partis
? demanda-t-elle au bout d’un moment.


Earl consulta sa montre.


— A peu près une heure et demie. Ils
devraient plus tarder.


Emily se remit à faire les cent pas.


— Si seulement ils pouvaient se dépêcher, dit-elle.


Les deux agents se levèrent et arpentèrent la salle
avec elle.


— Asseyez-vous donc, tous les deux !
s’impatienta-t-elle. Je vais bien. Vous voyez bien que personne n’essaie
de me faire du mal !


A peine eut-elle prononcé ces mots qu’un grand
vacarme retentit dans la cuisine. Pégase hennit bruyamment et fonça dans
l’obscurité. Emily plissa les yeux, mais malgré la lueur du feu de bois,
elle ne vit rien.


Les deux agents passèrent aussitôt à l’action.


— Mettez-vous par là, lui ordonnèrent-ils en
l’éloignant de la cuisine. Nous allons voir ce que c’est.


L’un d’entre eux pointa l’index sur Earl.


— Gardez un œil sur elle.


Emily entendait les hennissements furieux de Pégase.


— Peg ! cria-t-elle.


Elle sentit la Flamme monter en elle.


— Non ! s’agaça-t-elle. Ça suffit. Ce n’est pas
le moment !


D’autres bruits leur parvinrent de la cuisine. Des
grognements et des hurlements stridents.


— Qu’est-ce que c’est que ce truc! s’écria Earl
lorsqu’un gros animal fonça dans la salle à manger et renversa les agents.


Après son long séjour sur l’Olympe, Emily croyait
avoir vu toutes les bizarreries du monde. Mais elle se trouva face à un
énorme sanglier ailé, couvert d’un pelage brun très raide. Deux défenses
pointues dépassaient de part et d’autre de son groin menaçant. Mais le
plus étrange, c’étaient ses ailes. Repliées contre son corps massif, elles
débordaient de presque un mètre derrière son arrière-train. Ses plumes
étaient aussi brunes et grossières que ses poils. L’animal
enragé chargea mais s’arrêta juste devant Emily.


Pégase lui fonça dessus, baissa la tête et le
heurta assez fort pour le faire rouler loin d’elle.


Le sanglier se releva, se retourna et fonça sur
Pégase. L’étalon ne recula pas et baissa de nouveau la tête. Leurs crânes
se percutèrent en produisant un bruit sourd et terrifiant.


— Pégase ! s’écria Emily.


Earl la retenait par les épaules.


— N’approche pas ! Je sais pas ce qu’est ce
machin, mais si c’est comme les bestiaux qu’on a dans le coin, c’est
une sacrée saleté ! Il faut qu’on se sauve !


— Je n’abandonnerai pas Pégase, rétorqua Emily en
se libérant.


Pégase se cabra et tenta de frapper le sanglier.
Malgré sa taille imposante, l’animal était rapide comme l’éclair et
réussit à esquiver les coups de sabot de l’étalon.


— Ça suffit ! rugit-elle.


Sa peur augmentait, et le fourmillement dans son
ventre se transformait en picotements intenses. Bientôt, la Flamme allait monter jusqu’à ses bras, et elle serait incapable de la maîtriser.


— Arrêtez, je vous en supplie ! La Flamme va jaillir !


L’affrontement fut terrible. Le sanglier chargea encore
et se faufila sous les jambes de l’étalon. Lorsqu’il fut sous le ventre
vulnérable de Pégase, il releva vivement la tête et ses défenses labourèrent la
chair.


Hurlant de douleur, Pégase martela le dos du
sanglier. Celui-ci poussa un cri strident et s’éloigna à toute vitesse,
mais il fit volte-face pour reprendre une position d’attaque. Malgré la
pénombre, Emily voyait que les blessures de l’étalon saignaient
abondamment. Pourtant, Pégase ne battit pas en retraite. Il se cabra de
nouveau et chargea.


Soudain, un bruit qu’Emily ne connaissait que trop
bien retentit autour du restaurant routier. Sous ses regards affolés, de
gros doigts répugnants pourvus de griffes acérées arrachaient les planches
qui condamnaient les fenêtres. Petit à petit, la lumière du jour
révéla les horreurs qui les attendaient. Une armée de Nirads assaillait la Pomme rouge.


— Des Nirads! s’écria-t-elle, en courant vers
l’étalon. Pégase, cesse le combat, nous devons nous enfuir ! Les Nirads
sont là !


— Tu parles des extraterrestres à quatre bras
qui ont attaqué l’Olympe ? demanda Earl, terrifié. Ceux qui t’ont
blessée à la jambe ?


Emily fit oui de la tête. Dans ces lieux exigus,
les hurlements des Nirads mêlés aux bruits du verre brisé et du bois qu’on
démolissait étaient assourdissants.


— Ils sont venus pour nous tuer, le prévint
Emily, obligée de crier pour qu’on l’entende. Allez chercher les
agents et fuyez ! Sauvez-vous avant qu’il soit trop tard!


— Pas question que je te laisse seule, répondit
Earl. Tu viens avec moi.


Les pouvoirs d’Emily bouillonnaient. Bientôt, les
flammes allaient s’échapper.


— Je ne peux pas ! La Flamme s’éveille, et je ne la contrôle pas !


Sentant les picotements s’étendre de son ventre à
ses bras, elle repoussa Earl.


— Il faut que vous partiez tout de suite !


A l’instant même où les Nirads pénétraient dans la Pomme rouge, les pouvoirs d’Emily se libérèrent. Elle s’efforça de dompter sa peur et de
se concentrer. Alors qu’un Nirad fonçait sur elle, elle recula et resserra
les jets pour en faire des rayons rouges précis.


Elle les pointa vers le Nirad, qui poussa des
hurlements de douleur et s’effondra, coupé en deux.


Toutefois, elle n’avait pas le temps de se réjouir.
Une multitude de Nirads envahissait le restaurant. Emily s’élança en avant
et tira sur deux autres. Mais à cause de sa panique, elle visait mal et ne
réussit qu’à les blesser.


Chaque monstre qu’elle mettait hors d’état de nuire
était remplacé par d’autres, toujours plus nombreux. Elle ignorait combien
il y en avait, mais jamais elle n’avait dû en combattre autant à la
fois. Malgré ses pouvoirs, la supériorité numérique des créatures
était écrasante.


— Pégase ! cria-t-elle.


L’étalon et le sanglier continuaient à s’affronter.
Plusieurs Nirads se joignirent au combat et fondirent sur Pégase. Earl et les
deux agents du CRU se battaient contre un seul Nirad.


Le Nirad se débarrassa très vite d’un agent, puis
du second, et se tourna vers Earl.


— Earl, non !


Le Nirad s’empara de lui et le souleva en l’air.
Emily fut là en un clin d’œil. Elle dirigea les mains vers le monstre, qui
serrait Earl comme dans un étau. Son rayon rouge lui trancha la jambe. La
créature rugit et jeta Earl loin dans le restaurant.


Emily ne vit pas où il avait atterri. Elle ne
savait pas s’il était mort ou en vie, mais elle n’avait pas le temps
d’aller vérifier. Elle pointa ses jets vers les Nirads qui s’en prenaient à
Pégase, mais la peur de blesser l’étalon l’empêchait de bien viser.


Alors qu’elle tentait de contrôler son rayon pour
n’atteindre que les Nirads, elle fut attaquée par-derrière. Un monstre s’empara
d’elle par la taille et la souleva sans mal.


Elle perdit le contrôle de la Flamme et agita les bras dans tous les sens. Le faisceau transperça les murs,
le plafond, détruisit tous les Nirads qu’il rencontra sur son chemin,
s’enfonçant partout comme dans du beurre. Très vite, la Pomme rouge s’embrasa.


— Non ! cria-t-elle.


En dépit de la terreur qui menaçait de la
submerger, elle parvint à retrouver un peu de son sang-froid et dirigea ses
mains vers les jambes du Nirad. Le monstre hurla et la lâcha, puis tous les
deux chutèrent.


Emily s’éloigna à quatre pattes, mais son répit fut
de courte durée. Avant qu’elle ait eu le temps de redresser son tir, elle
fut plaquée au sol. Des bras aux muscles d’acier s’emparèrent d’elle, une
violente douleur explosa dans sa tête.


Emily se débattit, mais c’était peine perdue. Ses
pouvoirs s’arrêtèrent, et sans eux elle était impuissante. Elle leva la tête et
vit Pégase.


L’étalon fut projeté à terre et assailli par une
nuée de Nirads.


— Pégase ! cria-t-elle.


Le Nirad qui tenait Emily la souleva. Tandis que
d’autres créatures arrivaient, on entendit les craquements et les gémissements
bruyants qui provenaient du bâtiment.


Emily regarda en l’air et vit les coupures et les
cicatrices entrecroisées que ses puissants rayons avaient laissées au
plafond. Le toit tout entier était dévoré par les flammes. Les poutres
fragilisées ne supportèrent pas le poids de la neige qui pesait
sur elles. Sans que personne ait le temps de réagir, la charpente
céda et tout s’effondra.
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Emily reprit connaissance et ouvrit les yeux.


Elle fut incapable de retenir un hurlement. Le
Nirad qui la portait baissa la tête pour la regarder et plaqua sa
troisième main sur sa bouche.


Il secoua la tête. Le message était clair: pas de
cris. Emily se débattit, mais malgré la force incroyable du Nirad, il la
tenait avec une douceur surprenante.


Une fois certain qu’elle ne hurlerait plus, il
retira la main de sa bouche. Emily faillit vomir à cause du goût répugnant
sur ses lèvres. Elle regarda autour d’elle et découvrit avec horreur
qu’elle n’était plus à la Pomme rouge, mais encerclée par les
créatures gigantesques qui avançaient d’un pas lourd à travers la
forêt enneigée.


Elle remarqua alors l’état pitoyable de ses
vêtements, tailladés, brûlés et déchirés de partout. Elle était couverte de
sang et empestait la fumée. Mais elle ne ressentait aucune douleur. Son jean
très abîmé laissait paraître sa jambière en or presque entièrement. Les Nirads
prenaient garde à ne pas la toucher, comme s’ils savaient qu’elle était
dangereuse.


Elle avait les mains pleines de croûtes de sang
séché, de saleté noire et de cendres, mais sa peau était lisse et intacte.
Elle parvenait aussi à bouger les doigts sans mal. Elle se rendit compte
que malgré ses habits en lambeaux et la tempête de neige, elle
ne sentait pas le froid. Cupidon avait raison. Elle était bel et bien
une Olympienne.


Elle se rappela alors ce qui s’était produit. Le
toit de la Pomme rouge qui avait brûlé et qui s’était effondré sur eux.


Que sont devenus les autres ? Emily se souvint soudain de
Pégase, des Nirads qui se précipitaient sur lui.


— Pégase? appela-t-elle d’une voix chargée de
panique et se débattant pour se libérer des bras qui l’enserraient. Peg,
où es-tu ?


Loin derrière le groupe, Emily entendit l’étalon
hennir. Le savoir encore en vie l’emplit d’un profond soulagement.


— Est-ce que tu vas bien ?


Le Nirad exerça une légère pression sur elle et
grommela, avant de secouer la tête encore une fois. Emily examina ses
yeux. Ils étaient différents de ceux des autres Nirads. Celui-là
paraissait doué d’intelligence et de raison. Il semblait la « voir»
pour de bon au lieu d’être animé par le simple instinct de tuer, une
expression vide dans le regard. Sa peau non plus n’était pas de la même
couleur. Comme chez les autres, elle avait un aspect marbré, mais
au lieu d’être gris, ce Nirad était orange foncé. Emily observa
autour d’elle et vit un mélange de Nirads de couleurs variées — orange,
gris, parfois lilas. Le sanglier marchait en tête de la horde. Son dos était
couvert de blessures de sabots. Une de ses ailes penchait de travers,
cassée, et traînait dans la neige.


— Laissez-moi descendre, s’il vous plaît,
demanda doucement Emily au Nirad.


La créature la regarda, mais resta silencieuse.


— Vous me comprenez ?


Le sanglier ailé stoppa, se retourna et trotta
jusqu’à Emily. Lorsqu’il s’immobilisa devant eux, Emily sentit le Nirad réagir.
Il la souleva plus haut pour l’éloigner des défenses acérées de l’animal
maléfique et la tint plus fermement.


Le sanglier brailla et agita son aile valide vers
elle d’un air menaçant. Aussitôt, Pégase poussa un hennissement rageur. Le
sanglier regarda derrière lui, lâcha un nouveau cri aigu, puis repartit à
l’avant du cortège.


Emily jeta un coup d’œil par-dessus les larges
épaules du monstre.


Elle fut horrifiée par l’aspect de Pégase. L’étalon
était couvert de profondes entailles, de brûlures et de débris calcinés
tombés du plafond. Le pire, c’était ses ailes autrefois splendides.
L’incendie avait brûlé presque toutes ses plumes, dont il ne restait
qu’une sorte de duvet noirci.


— Peg, gémit-elle. Je suis désolée.


Des tas d’autres Nirads gris encerclaient Pégase.
Ils grognaient et l’aiguillonnaient avec des bâtons pour qu’il avance.


Le Nirad la fit descendre un peu pour qu’elle ne
voie plus Pégase. Il resserra doucement ses bras autour d’elle et
l’observa quelques secondes, pendant lesquelles Emily détecta chez lui une
vive tristesse.


— Vous a-t-on donné l’ordre de nous capturer ?
s’enquit-elle en chuchotant.


Le Nirad eut un hochement de tête discret.


— Vous me comprenez !


Le Nirad jeta un coup d’œil en direction du
sanglier avant de la regarder. De nouveau, il acquiesça.


Emily fut ébranlée. Depuis sa première
confrontation avec les Nirads à New York, elle les considérait comme des
créatures programmées pour un seul but: tout détruire. Mais si ce Nirad la
comprenait, les autres le pouvaient-ils aussi ? Etaient-ils
plus complexes qu’elle le croyait ?


Ils poursuivirent leur progression à travers la
forêt. Elle continua à étudier les Nirads qui l’entouraient, et décela
d’autres détails qui les distinguaient entre eux. Il n’y avait pas que la
couleur de leur peau. Elle constata que les Nirads gris étaient plus
trapus. Ils avaient la bave aux lèvres, marchaient d’un pas traînant,
et semblaient suivre les autres. Les Nirads couleur lilas, qui leur
aboyaient des ordres de temps à autre, paraissaient commander les gris.


Emily revint alors au visage du Nirad qui la
portait et remarqua une énorme différence. Celui-ci était plus grand et se
tenait plus droit que les autres. Les Nirads orange avaient eux aussi une
carrure musculeuse, de longs cheveux bruns, quatre bras et des griffes,
mais aussi une allure plus noble qui la poussait à les croire doués
d’intelligence, et peut-être d’empathie.


Emily jeta un bref coup d’œil au sanglier ailé
avant de demander au Nirad :


— Parlez-vous ma langue ?


La créature secoua la tête, puis ouvrit la bouche
et révéla une rangée effrayante de dents acérées. Il montra une langue
minuscule, avec laquelle il produisit un petit bruit, mais rien de
compréhensible. Elle réalisa qu’il ne pourrait jamais prononcer un seul
mot.


Alors qu’elle s’apprêtait à poser une autre
question, le Nirad plaqua de nouveau sa main sur ses lèvres. Il désigna l’avant
du cortège pour la prévenir que le sanglier ralentissait pour l’écouter.


Emily hocha la tête. La créature retira sa main et
ils poursuivirent en silence leur marche dans la forêt. Quelques minutes
plus tard, elle remarqua qu’ils avaient atteint le pied d’une montagne. Au
lieu d’entamer l’ascension, ils contournaient le versant par la
gauche. Plus loin devant eux, elle distingua une zone obscure qui aurait
pu être l’entrée d’une grotte bouchée par un amas d’énormes rochers.


Le sanglier poussa un cri strident et le groupe
s’arrêta. Les Nirads gris avancèrent, mais celui qui portait Emily resta
en retrait. Les autres déplacèrent en grognant les blocs de roche couverts
de neige.


Emily vit de nouveau Pégase, qui était entouré de
plusieurs Nirads orange. La tête baissée, il fermait les yeux tant il
était épuisé. Sa magnifique crinière soyeuse était collée par paquets et
brûlée par le feu. Emily mourait d’envie de pouvoir le guérir, mais
elle savait que le Nirad ne le lui permettrait pas.


Pourtant, elle était certaine qu’il la tenait penchée
de sorte qu’elle voie l’étalon. La façon dont il la regardait le lui
confirmait, mais il ne ferait rien d’autre pour elle.


— Ça va s’arranger, Peg, lança-t-elle d’une voix
forte, sans se soucier du sanglier ailé qui ne se tenait qu’à quelques
mètres d’elle. Je ne sais pas encore comment, mais nous allons nous en
sortir.


Le sanglier se tourna vers elle et lui hurla
dessus.


— Qu’est-ce que vous allez faire ? répliqua
Emily d’un ton chargé de colère. Me tuer ? Essayez un peu pour voir.
Mais si vous osez toucher à Pégase une fois de plus, je jure que je
libérerai mes pouvoirs et que je nous détruirai tous ! Vous comprenez ?


Le sanglier inclina la tête, observa Emily d’un air
curieux, puis s’approcha. De nouveau, le Nirad mit Emily hors de sa
portée. Mais le sanglier protesta en poussant un braillement féroce contre
le monstre jusqu’à ce qu’il abaisse Emily à sa hauteur.


Emily se trouva face à face avec le gros animal.
Elle regarda droit dans ses yeux marron foncé, où elle décela une grande
intelligence, qui lui rappela celle de Pégase. Les défenses du sanglier
n’étaient qu’à quelques centimètres de son visage, mais
Emily n’éprouvait aucune peur pour elle-même. Tout ce qui lui
importait, c’était de protéger Pégase.


— J’ignore qui vous êtes et pourquoi vous agissez ainsi,
déclara-t-elle, mais je ne plaisante pas. Si vous blessez encore Pégase,
j’utiliserai mes pouvoirs contre vous. Même si j’en meurs, je m’en fiche.
Laissez-le tranquille.


Le sanglier s’approcha davantage d’Emily, jusqu’à
ce que son groin touche sa joue. A ce contact, il poussa un grommellement
de surprise et fit un bond en arrière. Il regarda alors son aile cassée et
la bougea légèrement. Puis il observa Pégase et grogna. Enfin, il
s’avança de nouveau et appuya son groin contre une main d’Emily.


Malgré elle, ses dons guérirent le sanglier. Les
blessures sur son dos se refermèrent, son aile se répara et reprit sa
position normale.


— Vous êtes un Olympien ! s'exclama-t-elle,
stupéfaite.


L’animal fixa Emily quelques secondes, puis se
retira. Il alla près de Pégase et gronda.


Pégase leva fièrement la tête et fit face au
sanglier. Il hennit et frappa le sol couvert de neige de son sabot en or. Plus
que jamais, Emily aurait aimé le comprendre. Il se passait quelque chose
de très grave, et elle avait besoin de savoir quoi.


Après un long échange, le sanglier reporta son
attention sur Emily. Puis il se détourna et rejoignit les Nirads qui
dégageaient l’entrée de la grotte. Lorsque l’accès fut ouvert, le sanglier
s’y faufila.


Tous se mirent alors en mouvement et pénétrèrent en
file indienne dans la caverne enténébrée. Peu après, le Nirad qui portait Emily
avança à son tour. Emily regarda en arrière vers Pégase et tendit le
cou pour le voir malgré les Nirads qui l’entouraient. On le poussait à suivre
les autres. Après la lueur éblouissante de la neige, elle ne voyait
rien. De temps en temps, le grognement d’un Nirad résonnait tandis
que tous s’entassaient dans l’espace exigu. Quelques instants plus tard,
quelque chose frotta contre sa jambe. C’était un Nirad, et
lorsqu’il frôla la jambière en or, il poussa un hurlement de douleur
et s’effondra en tenant son bras blessé. Il se releva et fonça vers Emily,
dans l’intention de tuer. Avant qu’Emily ait eu le temps de réagir, le
Nirad orange donna un coup puissant à l’agresseur. Elle entendit son
poing percuter le visage de l’autre, qui tomba en arrière en rugissant.


Il se mit en position pour repasser à l’attaque,
mais d’autres Nirads orange formèrent une barrière protectrice autour
d’Emily. Lorsque sa vue s’adapta à l’obscurité, elle vit que son
assaillant était un guerrier gris.


Le cri perçant du sanglier résonna dans la grotte,
et tous les Nirads se figèrent. L’animal chargea à travers les créatures, puis
s’approcha d’Emily, leva la tête vers son Nirad et grogna.


Le Nirad orange s’agenouilla pour lui montrer la
jambière d’Emily. Le sanglier renifla l’or, se tourna vers Pégase et
poussa un autre grognement. Emily tenta de voir Pégase, mais son Nirad lui
bouchait la vue. Elle entendit l’étalon marteler le sol rocheux, mais
il ne disait rien.


Le sanglier arracha un vêtement au Nirad le plus
proche de lui et jeta le haillon crasseux sur la jambière. Un second
morceau d’étoffe grossière fut pris à un autre monstre afin de couvrir la
totalité de l’appareil en or.


Le sanglier se fraya un chemin à travers les
créatures rassemblées et alla jusqu’à la paroi du fond. Il ouvrit ses ailes et
produisit plusieurs sons brefs et retentissants.


Soudain, le roc s’anima, comme soufflé par une
explosion silencieuse. Une lumière blanche aveuglante se déversa dans la
grotte, suivie par des vents violents et des crépitements électriques.
Emily comprit qu’il s’agissait d’un portail ouvrant sur le Courant
Solaire. Voilà comment les Nirads avaient pu accéder à son monde. Le sanglier
s’enfonça dans la lumière, et ses soldats lui emboîtèrent le pas.


Lorsque son Nirad approcha du portail, la peur
l’envahit.


— N’y allez pas, s’il vous plaît, l’implora-t-elle
en se débattant. Je vous en prie, ma place est ici. C’est mon monde. Je ne
veux pas partir !


Elle lutta contre les bras puissants du monstre,
sans succès. Il la serra contre lui et grommela doucement, mais continua à
avancer. Quelques instants plus tard, Emily pénétra dans le portail
lumineux et disparut.
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A genoux dans la neige, Autolycus pleurait. 


Comment leur plan d’évasion avait-il pu si mal
tourner? Il se maudissait de ne pas avoir emmené Pégase et Emily. Cette
dernière aurait pu utiliser ses pouvoirs. Elle aurait pu sauver la vie de
Joël.


Un torrent de larmes coulait sur ses joues. Avant qu’Emily
et Joël entrent dans sa vie, Autolycus était un garçon solitaire, qui
vivait à l’écart des autres Olympiens, se procurant ce dont il
avait besoin en volant ou en récupérant ce que les autres jetaient.
Toujours en marge, sans se mêler à aucun groupe. Mais Joël et Emily
avaient bouleversé ses habitudes. Ils avaient apporté la joie et
l’aventure dans sa vie. Plus que cela, ils étaient devenus sa famille.


A présent, son meilleur ami était mort et le père
d’Emily avait reçu une balle de pistolet. Comment pourrait-elle le lui
pardonner ? Il n’avait pas été à la hauteur.


— Autolycus, appela Cupidon, qui se tenait à
l’entrée du bâtiment.


Il portait le père d’Emily dans ses bras. L’agent
T. était à côté de lui.


— Allez faire démarrer la voiture, le somma l’Olympien
ailé en se dirigeant vers le véhicule. Autolycus, cet humain est gravement
blessé. Il a besoin d’aide.


Autolycus se releva et observa le père d’Emily,
qui, malgré son extrême pâleur et ses yeux fermés, respirait. Il pressa
son cou. Son pouls était encore vigoureux. Pour combien de temps ? Il
gonfla ses poumons, laissa les traces de Nirads et suivit Cupidon
et l’agent T. à contrecœur.


Il prit place à l’arrière et serra le père d’Emily
contre lui, sans cesser de comprimer sa blessure. La tache sur sa chemise
d’hôpital grossissait lentement. Il perdait beaucoup de sang.


Cupidon s’était installé sur le siège passager.


— Ramenez-nous à la Pomme rouge, ordonna-t-il calmement à l’agent T. Et dépêchez-vous.


Alors qu’ils s’éloignaient du complexe, Autolycus secoua
la tête.


— Pourquoi Joël et Steve ? s’interrogea-t-il
tout haut. Les Nirads ne s’en sont pris qu’à eux.


— Non, ils s’en sont pris à nous tous, rétorqua
Cupidon.


— Tu te trompes, le contredit Autolycus. Ce monstre
aurait pu me tuer, mais c’était comme s’il m’avait à peine vu. Il m’a
chassé comme un vulgaire moucheron, et il ne s’est concentré que sur
Steve. Pourquoi ?


Cupidon reporta le regard sur la route.


— Et pourquoi le Nirad a-t-il emmené Joël?
médita-t-il. Il aurait pu se contenter de le tuer et de l’abandonner sur
place. Pourtant, il a emporté son cadavre.


Autolycus fut secoué par un frisson. Cupidon venait
de confirmer ce qu’il redoutait le plus. Joël était bel et bien mort.


— Qu’allons-nous dire à Emily ?


— Que Joël est mort en héros pour défendre
son père, répondit Cupidon.


L’Olympien ailé s’avança vers le pare-brise pour
regarder le ciel.


— Il neige de plus en plus. Il faut aller chercher
Emily et Pégase et repartir très vite pour l’Olympe.


Ils roulèrent en silence sur les routes couvertes
de neige fondue pour retourner au restaurant routier. En chemin, ils
virent un grand nombre de camions de pompiers et de voitures de police.
Autolycus remarqua aussi plusieurs camions de l’armée.


— Ils cherchent sans doute les Nirads, suggéra
l’agent T.


Cupidon secoua la tête.


— Comment est-ce possible? Les Nirads sont partis
dans l’autre direction. Ces hommes ont l’air d’aller vers...


Cupidon s’interrompit au milieu de sa phrase et
regarda Autolycus.


— La Pomme rouge ! s’exclamèrent-ils en
même temps.


Cupidon se détourna vivement vers l’agent T.


— Accélérez !


Ils foncèrent. En approchant de leur cachette, ils
aperçurent des gyrophares et des tas de véhicules dans le parking. Il ne
restait plus grand-chose du bâtiment, qui s’était en grande partie
effondré. Les pompiers tentaient d’éteindre les flammes qui dévoraient
encore le toit. Partout où ils posaient le regard, ce n’était qu’un champ
de ruines.


— Emily ! cria Autolycus.


L’agent T. tourna en direction du parking, mais
Cupidon lui ordonna de ne pas y aller:


— Continuez, ne vous arrêtez pas.


— Qu’est-ce que tu fais, Cupidon? s’étonna


Autolycus.


— Il ne faut pas qu’ils nous repèrent. C’est
déjà trop tard pour Emily et Pégase. Pourquoi devrions-nous nous rendre si
facilement ?


La peur d’Autolycus se transforma en puissante
colère :


— Ce n’est pas trop tard pour Emily ! Nous
devons y retourner pour les retrouver !


— Du calme, rétorqua Cupidon. Nous irons
les chercher. Mais il ne faut pas qu’on nous voie. L’heure est à la
plus grande discrétion. Pour une fois, aie confiance en moi. Je suis plus
vieux que toi, je sais ce que je fais.


Ils dépassèrent la Pomme rouge. Cupidon donna pour instruction à l’agent T. de se garer dans le parking vide d’une station-service
fermée. Autolycus posa délicatement la tête de Steve sur la
banquette et descendit de voiture.


— Bien, fit Cupidon. Deux possibilités s’offrent
à nous. Je peux aller chercher de l’aide sur l’Olympe et...


— Non! l’interrompit Autolycus en le poussant
violemment. Tu restes ici, espèce de lâche ! Emily et Pégase sont
ensevelis sous ces décombres. Il faut que nous les sortions de là avant le
CRU.


Les ailes de Cupidon s’agitèrent sous son manteau.
Il se dressa de toute sa hauteur devant Autolycus.


— Je ne suis pas un lâche ! cria-t-il, en le
fixant d’un regard furieux. C’est si difficile que ça de croire qu’Emily
et Pégase comptent pour moi? Tu imagines que je pourrais les abandonner quand
ils ont besoin de moi ? Je tiens à eux, je t’assure. Et je n’ai pas
l’intention de les laisser à la merci du CRU. J’allais dire que je pouvais
aller chercher de l’aide sur l’Olympe, ou que nous pouvions retourner
tous les deux au restaurant pour retrouver Emily. J’allais proposer
que nous restions et que nous nous en chargions nous-mêmes.


Autolycus fut abasourdi par l’éclat de colère de
Cupidon. Lui qui le connaissait depuis si longtemps, il ne l’avait jamais
vu s’emporter ainsi.


— Je suis désolé, Cupidon. J’ai été injuste. Tu
n’es pas un lâche. Tu as fait tout ce que nous t’avons demandé, même
si ça te pesait.


Autolycus regarda l’agent T., qui contemplait
Cupidon d’un air langoureux, et reprit :


— Sans toi, nous ne serions pas allés aussi
loin. Mais entre la mort de Joël et l’effondrement du relais routier
sur Emily et Pégase, je ne sais plus ce que je raconte.


Cupidon se calma.


— Je sais que je ne vous ai pas toujours prouvé
ma bravoure. Et je l’avoue, peut-être que je suis venu ici autant
pour échapper aux Nirads que pour aider Emily. Mais crois-moi, je veux
vraiment me rendre utile. Assurons-nous que Steve n’est pas en danger, puis
retournons à la Pomme rouge pour nous occuper d’Emily et de Pégase.


Ils vérifièrent l’état de santé de Steve. Il était
toujours inconscient, mais il ne saignait plus et respirait bien. Lorsqu’ils
l’eurent installé le plus confortablement possible, ils prirent le chemin de la Pomme rouge.


La neige tombait à présent à gros flocons, formant
un rideau qui réduisait leur visibilité à quelques mètres seulement. A
couvert dans un bois dense, ils approchèrent du restaurant par-derrière.


L’agent O. supervisait les fouilles. Il avait les
jambes enveloppées d’un épais bandage et marchait avec des béquilles.
Malgré ses blessures et la douleur qu’elles lui valaient, il allait assez
bien pour aboyer des ordres et exiger de ses agents qu’ils ne s’arrêtent pas
tant qu’ils n’auraient pas retrouvé Emily.


— Ils la cherchent toujours, commenta
Autolycus, soulagé. Il y a de l’espoir.


Il scruta ce qui restait du restaurant.


— Qu’est-ce qui s’est passé, ici ? s’enquit-il en
chuchotant. Tu crois que c’est à cause des larmes d’Emily ?


Sous le choc, ils regardèrent en silence des hommes
qui sortirent des décombres, chargés d’une lourde civière qu’ils portaient
avec difficulté. Le cadavre était recouvert d’un drap, mais lorsqu’ils
manœuvrèrent le brancard pour le mettre dans un camion, un bras s’échappa et
pendit dans le vide. Il avait la couleur du marbre gris.


— Les Nirads! lâcha Cupidon dans un souffle. Ils
ont attaqué notre cachette pendant notre absence !


— Comment est-ce possible ? s’étonna
Autolycus. Au complexe du CRU, leurs traces indiquaient
qu’ils s’enfonçaient dans la forêt. Comment ont-ils pu arriver avant nous
?


— C’est impossible. Mais si ce n’était pas les
mêmes Nirads que tout à l’heure...


— Alors il y en a d’autres dans ce monde,
conclut Autolycus.


Autolycus, Cupidon et l’agent T. reportèrent leur
attention sur le bâtiment détruit, dont ils s’approchèrent discrètement. Les
lieux grouillaient d’agents du CRU et de soldats, mais ils ne détectèrent
aucun signe de leurs amis.


Peu après, on sortit une deuxième civière des gravats
fumants. Autolycus et Cupidon devinèrent à la carrure du cadavre qu’il
s’agissait d’un autre Nirad, mais celui-ci était différent. Sous le drap,
la forme s’arrêtait à la taille. Quelques secondes plus tard,
un troisième brancard suivit, chargé d’une forme tout aussi étrange.
Ses porteurs glissèrent dans la neige et entraînèrent le corps dans leur
chute. Ce n’étaient que des jambes puissantes et le bas d’un torse.


Autolycus pointa l’index.


— Regarde le bord de la plaie. Ç’a été brûlé.


— Emily est capable de détruire les Nirads, commenta
Cupidon. Pas étonnant qu’ils s’en soient pris à elle. Ils savent que Pégase et
elle peuvent les tuer, alors ils doivent les supprimer avant de
lancer leur attaque contre l’Olympe.


— Ou contre ce monde, ajouta Autolycus.


Il secoua la tête en parcourant les décombres du
regard.


— Le CRU a sorti des Nirads d’ici, mais où
sont les autres ?


— Lui, il pourra peut-être nous le dire? suggéra
l’agent T. en montrant un autre brancard qu’on amenait vers les véhicules.


Contrairement aux autres, son occupant n’était pas
recouvert d’un drap de la tête aux pieds. On l’avait enveloppé dans une
couverture. Il souffrait de brûlures au visage, mais il était vivant et
gémissait bruyamment.


— C’est Earl ! s’exclama Autolycus. Nous
devons parvenir jusqu’à lui. Il nous expliquera ce qui s’est passé.


On mit Earl dans une ambulance.


— Où vont-ils l’emmener? demanda Cupidon à l’agent
T.


Ravi de se rendre utile, celui-ci afficha un
sourire radieux.


— Ils ne peuvent pas le conduire au complexe,
car les Nirads l’ont trop endommagé. Si la décision me revenait, je
ferais sécuriser un hôpital et je l’y ferais soigner.


Autolycus se rendit compte que si le CRU
réussissait à évacuer Earl, ils n’apprendraient jamais ce qu’il était advenu
d’Emily ou de Pégase. Il regarda Cupidon.


— Nous devons les arrêter.


— Comment ? s’enquit l’Olympien ailé. Il y a
des agents partout. Nous serons capturés avant d’avoir eu le temps de
l’approcher.


— Si cela vous agrée, je peux m’en charger, proposa
l’agent T. Ils me connaissent et ne soupçonneront pas que j’agis pour vous. Je
pourrais m’emparer de l’ambulance, qui nous servirait à nous enfuir.


Autolycus considéra Cupidon.


— Nous n’avons pas le choix. S’il se porte
volontaire, qu’il essaie.


Cupidon se tourna vers leur prisonnier.


— Oui, cela m’agréerait beaucoup. Allez
prendre possession du véhicule. Lorsque ce sera fait, rejoignez-nous là où
nous avons laissé la voiture.


L’air ravi, l’agent T. se leva, pressé d’exaucer
les vœux de Cupidon.


— Pour vous, je suis prêt à tout, déclara-t-il.


Ces effusions firent grimacer Cupidon. Depuis leur
cachette, ils observèrent l’agent, dont l’attitude changea radicalement. Il se
dressa plus droit et retrouva toute son arrogance. Après s’être
approché des agents qui se tenaient à côté de l’ambulance,
il s’adressa à eux d’une voix puissante et autoritaire.


Il exigea un rapport complet. Autolycus et Cupidon
poussèrent tous les deux un soupir de soulagement lorsqu’ils expliquèrent qu’il
n’y avait aucune trace de la fille ou du cheval dans les décombres.
Rien que les cadavres de Nirads, les corps de deux agents du CRU, et
l’homme rescapé.


L’agent T. leur ordonna de reprendre les
recherches. Une fois seul, il ferma les portes arrière de l’ambulance et se mit
au volant à toute vitesse. Quelques instants plus tard, le véhicule
s’éloigna.


— Allons-y, lança Cupidon, avant de se lever
et de tirer Autolycus par la manche. Il ne faut pas que l’agent T.
nous attende trop longtemps. Il risquerait de revenir me chercher.


A leur arrivée, l’ambulance était garée à côté de
la voiture noire. Au niveau des portières de derrière, l’agent T.
sautillait d’excitation.


— Je vous avais dit que j’en étais
capable! s’exclama-t-il à la façon d’un enfant qui cherche
les compliments. J’ai bien travaillé ?


— Oui, acquiesça Cupidon. Vous avez très
bien travaillé.


Lorsqu’ils ouvrirent l’ambulance, ils furent
frappés par l’odeur de fumée que dégageait Earl. Le visage à vif à cause
des brûlures, il geignait faiblement.


— Earl, appela Autolycus en montant à côté
de la civière. C’est nous, Autolycus et Cupidon. Vous m’entendez ?


Les paupières d’Earl s’écartèrent en papillonnant,
et il se tourna vers Autolycus.


— Dieu soit loué, c’est vous.


— Que s’est-il passé ?


— Des monstres sont arrivés. Les machins à
quatre bras, là, les Nirads. Ils nous ont attaqués.


— Emily et Pégase sont-ils toujours ensevelis ?


Earl secoua la tête. Ce mouvement lui arracha un gémissement
de douleur.


— Non, répondit-il, le souffle court. J’ai vu les
créatures les emmener juste après que le plafond a dégringolé.


Autolycus jura, puis demanda d’un ton hésitant:


— Est-ce qu’Emily était vivante ?


Earl prit une inspiration difficile et eut un
hochement négatif.


— Au début, non. Elle s’est retrouvée sous les
décombres. Y a un grand Nirad orange qui l’en a sortie. Il a poussé des
hurlements de dingue, comme s’il avait du chagrin. Emily, c’était
qu’une poupée de chiffon dans ses gros bras, toute brûlée et cassée
de partout. Elle était morte, ça fait pas un pli. Mais tout d’un coup elle
s’est mise à briller, comme quand je lui ai tiré dessus, vous voyez ?
Devant mes yeux, dans les bras du Nirad. Au bout de quelques minutes,
elle a bougé. Ensuite, les autres ont trouvé Pégase et l’ont forcé à se
relever. Moi, ils m’ont laissé pour mort.


Autolycus regarda Cupidon.


— Un Nirad orange? Pour l’instant, nous n’en avons
vu que des gris.


Il se tourna vers Earl.


— Ce Nirad, c’était leur chef?


— Je suis pas trop sûr. Quand ils sont arrivés, il
y avait un énorme sanglier ailé...


— Un sanglier ailé ? Vous en êtes certain ?
demanda Autolycus.


Earl le leur confirma, et Cupidon pesta.


— C’est Chrysaor ! Qu’est-ce qu’il fait là ?


— C’est impossible, commenta Autolycus.
Jamais il ne nous trahirait. Pas pour passer dans le camp des Nirads.


Il porta toute son attention sur Earl.


— Les ailes de ce sanglier étaient-elles aussi
brunes que son pelage ? Dépassaient-elles de sa croupe ?


Earl acquiesça d’un signe de tête.


— Ouais, c’est bien lui. Pégase pouvait pas le
sentir, ce machin. Ils se sont battus avec une violence inouïe. J’ai
pas vu grand-chose parce qu’un gros Nirad s’est emparé de moi. Il a bien
failli m’écrabouiller comme une fourmi. Emily a essayé de m’aider,
mais elle a perdu le contrôle des flammes. C’est là que le toit s’est
écroulé.


Earl toussa. Lorsque sa quinte se termina, il
demanda :


— Vous le connaissez, ce sanglier ?


— Chrysaor est le frère jumeau de Pégase, marmonna
Autolycus, plongé dans ses pensées.


Les paupières brûlées d’Earl s’écarquillèrent.


— Le frère jumeau de Pégase, c’est un sanglier ?


Autolycus le lui confirma d’un hochement de tête.


— Ils s’affrontent depuis presque toujours. Il
semblerait que Chrysaor se soit allié aux Nirads dans leur guerre contre
l’Olympe.


— Mais que veut-il à Emily ? interrogea Cupidon.


Autolycus haussa les épaules.


— Je n’en sais trop rien, mais ça m’effraie.
Emily est la source de tous nos pouvoirs. Quiconque la possède peut
contrôler l’Olympe.


Earl se remit à tousser.


— Vous avez besoin d’aide, déclara Autolycus. Et
Steve aussi.


L’agent T. prit enfin la parole.


— Si vous ne voulez pas être capturés, vous ne
pouvez pas les conduire à l’hôpital. Quand ils découvriront qu’Earl a disparu,
ce sont les hôpitaux qu’ils fouilleront en premier.


— Que pouvons-nous faire ? demanda Autolycus.


— Laissez-moi là, dit Earl d’une voix faible.
Allez chercher Emily et Pégase sans vous occuper de moi.


— Si nous vous abandonnons, vous
mourrez, répondit Cupidon. Normalement, puisque vous êtes humain, je
ne m’en inquiéterais pas. Mais ça compte pour Emily. Alors c’est hors de
question de partir sans son père et vous.


Ils transférèrent Steve dans l’ambulance et
l’allongèrent à côté d’Earl. Grâce à ses connaissances en premiers secours,
l’agent T. leur fut d’une aide inestimable. Avec le matériel médical de
l’ambulance, il put apporter les soins d’urgence aux blessés. Earl resta
conscient assez longtemps pour leur indiquer un endroit sûr. C’était une
cabane de chasse dans la montagne qu’il avait aménagée avec
quelques copains.


L’agent T. désactiva la balise GPS de l’ambulance
afin qu’on ne puisse pas les pister, et ils prirent la route. Comme Earl
l’avait promis, le petit chalet était niché au cœur de la forêt. Couvert
d’une couche de neige intacte, c’était un lieu idéal pour échapper
aux agents du CRU.


Lorsqu’ils eurent mis Steve et Earl à l’abri,
Autolycus et Cupidon allumèrent un grand feu pour réchauffer la pièce.
Steve était allongé dans le canapé. Sur la civière, Earl continuait à
gémir doucement.


— Comment va-t-il ? s’enquit Cupidon.


L’agent T. lui adressa un rictus inquiet et
répondit:


— Pas très bien. Il a besoin d’un médecin.
Jacobs aussi. Même si la balle est ressortie, j’ignore quels dégâts
elle a provoqués. Il se peut qu’il ait une hémorragie interne.


— S’il lui faut un médecin, il l’aura,
déclara Autolycus d’un ton catégorique.


Puis il fronça les sourcils et reprit :


— C’est quoi un médecin ? Où peut-on en
trouver un?


Earl parvint à leur dire qu’il connaissait un
généraliste digne de confiance. Il dicta son numéro de téléphone à l’agent T.
avant de perdre connaissance.


Autolycus observa les deux blessés. Jamais il ne
s’était senti si impuissant. Il se retrouvait dans un monde inconnu et
hostile, dont il ne comprenait pas le fonctionnement. Un de ses meilleurs
amis était mort, l’autre avait disparu. Des agents du CRU les
pourchassaient de nouveau, et tout allait de mal en pis.


Il regarda Cupidon, qui contrairement à lui ne
manifestait ni peur ni inquiétude. Calme et maître de lui, il notait les
instructions de l’agent T., qui lui expliquait comment contacter le
médecin. Malgré l’animosité que lui avait toujours inspirée Cupidon,
Autolycus éprouvait soudain du respect à son égard.


— Où se procure-t-on cette chose qui s’appelle
un téléphone ? voulut savoir Cupidon.


L’agent du CRU haussa les épaules d’un air
d’excuse.


— Il n’y en a plus autant qu’avant. Tout le
monde a un portable, de nos jours. Je suis navré, Cupidon, mais j’ai
laissé le mien à la Pomme rouge.


L’agent semblait au bord des larmes.


— Nous en trouverons peut-être un en ville,
remarquez. Le problème, c’est qu’à l’heure qu’il est les autres agents
seront à ma recherche.


— Ce n’est pas vous qui allez retourner à
Tuxedo, déclara Cupidon. C’est moi.


— Pas tout seul, intervint Autolycus en
regardant par la fenêtre. La nuit va bientôt tomber. Si tu peux me
porter, je t’accompagne. Mes sandales ailées sont elles aussi restées à la Pomme rouge. J’aimerais essayer de les récupérer si le CRU ne les a pas
encore emportées. Ensuite, nous utiliserons le téléphone pour joindre
le médecin.


Cupidon sembla sur le point de protester, mais il
se tut.


— Je te porterai, dit-il d’une voix douce. Dès
qu’il fera nuit, nous partirons.


En attendant que le soleil se couche, Autolycus
explora la cabane de chasse. Dans la cuisine, il découvrit des boîtes de
conserve et des aliments déshydratés, mais il y avait peu de sucre ou
de vivres convenant aux Olympiens. Cupidon et lui n’avaient rien
avalé depuis le matin, et il sentait qu’il commençait à faiblir.


Dans la chambre, un petit placard contenait des
vêtements d’hiver qui leur permettraient de mieux se fondre parmi les
autochtones. Autolycus en rapporta quelques-uns dans la pièce principale. Il
fouilla les poches du costume qu’il portait, ainsi que celles de sa
sélection. Il ne trouva rien.


— Vous avez de l’argent, vous? demanda-t-il à
l’agent T. et à Cupidon.


Cupidon n’eut pas plus de chance. L’agent T., lui,
portait encore la tenue de Joël et retrouva presque cinquante dollars qui
restaient de leurs gains du concours. Il s’empressa de les remettre à
Cupidon.


— Je crois que nous devrions nous acheter à manger,
déclara Autolycus. Il y a un tas de provisions pour les humains, mais rien pour
nous. Je ne sais pas pour toi, mais moi je suis affamé et je me sens
faible.


Cupidon approuva de la tête.


— Moi aussi.


Il s’approcha de la fenêtre.


— Ça y est, c’est le crépuscule. Nous devrions
nous changer et y aller.


 


La neige s’était enfin calmée, et les nuages se
dispersèrent, chassés par une nuit froide et un ciel étoilé. Lorsqu’ils
voulurent partir, convaincre l’agent T. de les attendre au chalet se
révéla plus difficile que prévu. Les larmes aux yeux, il les suivit dehors
et supplia Cupidon de l’emmener.


Autolycus éprouva de la compassion pour l’agent T.,
qui n’était plus qu’une coquille vide. Il comprenait pourquoi Cupidon
avait tant rechigné à utiliser ses pouvoirs sur les hommes.


— Nous n’en avons pas pour longtemps, c’est promis,
le rassura-t-il avec douceur. Et ce qui est sûr, c’est que Cupidon sera
très content que vous restiez avec Steve et Earl, et que vous fassiez de
votre mieux pour les aider.


Autolycus se tourna vers Cupidon.


Ce dernier soupira et baissa la tête.


— Oui, je serai très content que vous fassiez
cela pour moi.


Cela sembla satisfaire l’agent en pleurs, qui
renifla et eut un sourire triste.


— Je le ferai, rien que pour vous. Vous allez
être très fier de moi. Promettez-moi seulement que vous reviendrez
sain et sauf.


— C’est promis, répondit Autolycus.


Lorsque l’agent fut rentré, Cupidon secoua la tête.


— Je l’ai détruit. Le torturer aurait été moins
cruel que de recourir à mes pouvoirs. C’est une loque.


— Tu as agi pour Emily. Elle ne nous aurait
jamais permis de faire du mal à ces hommes. Je suis sûr que lorsque
tout sera terminé nous découvrirons un moyen de réparer les dégâts.


L’air dubitatif, Cupidon s’éloigna du chalet. Il
s’enfonçait jusqu’aux genoux dans la neige dense. S’il voulait porter
Autolycus, il lui fallait un espace assez dégagé où étendre ses ailes et
prendre de l’élan.


À quelques pas du refuge, ils trouvèrent l’endroit
idéal. Cupidon prit Autolycus dans ses bras et s’élança dans le ciel
nocturne.
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Emily et le Nirad filaient avec les autres dans  le
Courant Solaire. Lors de ses deux voyages précédents, Emily avait chevauché
Pégase. Etait-ce les battements réguliers de ses ailes qui
l’avaient distraite, ou bien sa simple présence ? Cette fois,
sans l’étalon pour la rassurer, la lumière éblouissante et les bruits
assourdissants l’étourdissaient et l’écœuraient. Elle leva la tête vers le
visage du Nirad qui la tenait fermement dans ses bras, et constata
que lui aussi passait un mauvais moment. Il avait les yeux fermés, et
sa bouche pincée formait une ligne très fine. Si le vacarme du Courant
Solaire n’avait pas été si puissant, elle était certaine qu’elle
l’aurait entendu gémir.


Ils émergèrent finalement au fond d’une autre
grotte obscure. Les Nirads sortirent en file sous un ciel gris et triste.
Emily, qui recouvrait peu à peu ses esprits, observa les alentours et prit une
brusque inspiration. Malgré les gros nuages menaçants, l’air était
étouffant. Le sol était noir et aride, et chacun de leurs pas soulevait un
tas de poussière. Il n’y avait pas la moindre végétation.


Non loin de là, de petites créatures caracolaient
sur la terre desséchée. Semblables à des ratons laveurs, elles n’avaient
pas de pelage, mais une peau nue aux marbrures brunes et gris foncé.
Elles ne paraissaient pas effrayées par la troupe de Nirads qui
défila devant elles, menée par le sanglier redoutable. Des bêtes volantes
ressemblant à des chauves-souris géantes tournoyaient dans le ciel. Leurs
ailes étaient d’une envergure presque aussi large que celles de Pégase,
mais elles se mouvaient en silence, avec grâce et agilité. De temps à
autre, elles lançaient un cri qui semblait porter à des kilomètres à la
ronde.


Dans ce paysage désertique, Emily ne vit aucun
arbre, pas un brin d’herbe, pas la moindre plante ni fleur. Rien ne
poussait nulle part. Peu après, ils approchèrent d’un village de
constructions en pierre rudimentaires.


Ces habitations primitives étaient constituées de
quatre murs d’un seul bloc surmontés d’une dalle de roche. Emily
s’attendait presque à voir apparaître des hommes des cavernes. A sa grande
stupéfaction, ce fut une femelle nirad qui sortit de l’une d’elles,
un enfant dans les bras.


Les femmes nirads étaient presque aussi massives
que les hommes, mais elles avaient les griffes et les cheveux encore plus
longs. Pourvues elles aussi de quatre bras épais et puissants, elles les
agitèrent d’un air menaçant lorsqu’elles aperçurent Emily et Pégase.


Partout, des Nirads s’arrêtaient pour observer la
colonne de guerriers qui escortait Emily. La plupart grognaient en
secouant le poing d’un geste hargneux, mais certains baissèrent la tête et
détournèrent le regard d’un air triste.


— C’est votre monde, alors ? demanda-t-elle à
son Nirad, impressionnée.


Il acquiesça.


— Vous avez des enfants ?


Les yeux du Nirad semblèrent s’emplir de larmes.
Lorsqu’il hocha de nouveau la tête, Emily fut certaine d’y lire une profonde
tristesse.


— Sont-ils en danger ?


Il produisit plusieurs sons gutturaux, tentant de
s’expliquer avec ardeur, l’air malheureux.


— Je suis désolée, je ne vous comprends pas,
dit-elle doucement. J’aimerais parler votre langue. Je ne sais même pas si
vous avez des noms. Vous en avez ?


Le Nirad fit oui de la tête et ouvrit la bouche. Il
produisit un bruit grave qu’il répéta lentement plusieurs fois.


— Tange, essaya Emily, en espérant s’en
approcher le plus possible. Vous vous appelez Tange ?


Le Nirad eut un hochement affirmatif.


Emily célébra intérieurement cette avancée
miraculeuse. L’immense Nirad et elle réussissaient à communiquer !


— Savez-vous pourquoi on m’a emmenée ici?
demanda-t-elle.


Tange secoua la tête, puis il fit un geste vers
l’avant.


Emily tenta de voir au loin malgré la file de
guerriers qui lui bouchaient la vue. Tange la souleva plus haut, ce qui lui
permit de distinguer leur destination. C’était un imposant palais de
marbre qui détonnait dans ce paysage désolé. En observant les
hautes colonnes et les marches blanches qui menaient à l’entrée
monumentale, elle reconnut aussitôt l’architecture de l’édifice. C’était une
réplique du palais de Jupiter. La route qui y conduisait était bordée
d’une longue rangée de statues qui semblaient former une garde
d’honneur.


— Ce palais vient de l’Olympe ! s’exclama
Emily dans un souffle. Que fait-il là ? Jupiter est-il ici ?


Avant que Tange ait pu lui répondre, un autre Nirad
orange vint à leur hauteur et lâcha un grondement féroce. Il dévisagea
Emily, secoua la tête et lui aboya un mot virulent. Le message
était clair : tais-toi.


Sur son visage, Emily lut une haine farouche. S’il
en avait l’occasion, il la tuerait sans hésiter. Elle se recroquevilla
dans les bras de Tange, en se demandant ce que Pégase et elle avaient pu faire
pour provoquer tant de colère chez les Nirads.


Sur le chemin du palais blanc, une foule se
rassembla pour lui lancer des regards mauvais et des grognements. Lorsque des
Nirads gris tentèrent d’approcher, Tange et les autres guerriers orange
les repoussèrent en levant les poings et en poussant
des grommellements menaçants. La scène se reproduisit quand la foule
essaya de jeter des pierres et des bouts de bois sur Pégase. Ce fut
seulement grâce aux Nirads orange que l’étalon ne fut pas touché.


— Pourquoi nous détestez-vous tant ?
questionna-t-elle Tange à voix basse.


Tange ne lui répondit pas. Plus ils approchaient du
palais, plus les statues étaient nombreuses. Certaines étaient en retrait,
quelques-unes avaient été renversées et gisaient au milieu des débris. En
balayant les lieux du regard, Emily se rendit compte qu’il y en avait
sans doute des centaines, voire des milliers.


Toutes avaient un détail en commun. Ceux qui les
avaient sculptées avaient donné à chacune une expression de terreur et de
douleur. Aucune ne souriait, aucune n’avait une posture normale.
Toutes semblaient figées alors qu’elles essayaient de fuir, l’air
horrifié et les traits tordus par la souffrance. Au bout d’un moment, elle
dut détourner les yeux. La vue de ces visages affreux rendait le trajet
plus pénible.


Finalement, ils atteignirent les marches du palais.
Le sanglier ailé les gravit le premier. Deux Nirads orange montaient la
garde. A l’approche du sanglier, ils ouvrirent les deux lourdes portes de
marbre, et les guerriers entrèrent un par un.


En haut, Emily se contorsionna pour regarder
derrière eux.


— Laissez-moi jeter un coup d’œil, s’il vous plaît.


Tange la souleva pour qu’elle puisse voir
par-dessus son épaule. Le village nirad s’étendait tout autour du palais,
regroupant des milliers de structures de pierre foncée. De toutes parts se
dressaient des statues encore plus nombreuses. On se serait cru dans un film
en noir et blanc. Il n’y avait que des nuances de gris, de noir et de
brun. La seule touche de couleur venait des Nirads orange. Même les
étranges créatures qui survolaient les alentours étaient gris
et noir. En les observant, Emily se demanda si c’était à cela que
ressemblaient les ptérodactyles, au temps des dinosaures.


Encore une fois, elle fut frappée par l’absence
totale de végétation, et elle s’interrogea sur ce que mangeaient les
Nirads. Lorsqu’elle se rappela les dents acérées de Tange, elle sentit
poindre un sentiment de terreur. Les Nirads étaient-ils carnivores ? Si
oui, de quoi, ou de qui, se nourrissaient-ils ?


Avant que la panique la submerge, Tange et elle
franchirent les portes. Ils pénétrèrent dans un vestibule immense, fait du même
marbre blanc que tous les édifices de l’Olympe. Mais contrairement
au palais de Jupiter, aucune œuvre d’art ni aucun ornement n’embellissait
les murs. Là encore, il n’y avait que des statues effrayantes.


En traversant le vaste espace, Emily perçut des
cris stridents en provenance d’une salle voisine. Elle qui était déjà à
cran, ces crissements monstrueux lui mirent les nerfs en pelote. Elle ne
voulait pas savoir quel être ou quelle créature produisait ces bruits
affreux.


Elle se débattit.


— Non, je vous en prie! Ne m’emmenez pas là-bas !


Derrière elle, Pégase hennit et hurla. Elle
entendit ses sabots claquer sur les dalles de marbre tandis qu’il résistait aux
Nirads orange qui le forçaient à avancer.


— Chrysaor, fais-la entrer ! ordonna une voix
grinçante. Nous voulons voir la Flamme de l’Olympe !


Les Nirads s’écartèrent devant Tange et se
rangèrent de part et d’autre de la salle. Emily vit alors clairement le
sanglier ailé qui s’approchait de celles à qui appartenaient les voix
grinçantes, et elle hurla.
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Cupidon et Autolycus atteignirent rapidement
Tuxedo. De nombreux feux de cheminée parfumaient l’air de la ville illuminée.
Lorsqu’ils survolèrent les décombres de la Pomme rouge, Autolycus constata avec amertume que le périmètre entier était couvert d’une grande tente
sécurisée, autour de laquelle patrouillaient des soldats lourdement
armés. A travers la toile, on ne distinguait pas de lumière, ce qui
signifiait qu’au moins il n’y avait personne à l’intérieur.


Cupidon amorça la descente, se laissa planer au-dessus
du petit bois qui s’étendait derrière le restaurant, et se posa dans une
clairière. Lorsque Autolycus lui eut remis ses vêtements, il s’habilla.


— Ce que je peux avoir horreur de ça ! se
plaignit-il en enfilant son pantalon, après y avoir fourré ses ailes.


Puis il prit la chemise rouge à carreaux.


— Tu n’imagines pas ce que ça peut
être inconfortable.


Autolycus se prépara à supporter un long chapelet
de lamentations.


— En tout cas, si ça peut nous éviter qu’ils te
voient et qu’ils donnent l’alerte... Nous devons entrer là-dedans sans
attirer leur attention.


— Qu’ils voient mes ailes ou pas, ça
m’étonnerait que ça change grand-chose. Nous allons devoir
nous battre quoi qu’il arrive.


— Tu pourrais toujours utiliser tes...


Cupidon leva l’index en signe de mise en garde.


— Je ne veux même pas en entendre parler. J’ai déjà
fait assez de mal comme ça avec l’agent T. Je n’emploierai pas mes pouvoirs sur
ces hommes. Ce serait moins cruel de les tuer directement.


— Nous n’en avons pas le droit! s’indigna Autolycus
d’une voix étouffée. Ils ne nous ont rien fait. Nous les assommerons comme
à la fête foraine. Si Emily apprenait que nous avons fait des
victimes innocentes, elle ne nous le pardonnerait jamais.


— Qui la mettrait au courant ?


— Moi.


— En ce cas, tu es un imbécile. Pour
l’instant, nous allons essayer ta manière. Mais s’ils me posent le
moindre problème, je les tuerai sans hésiter.


Autolycus fut choqué par la virulence de Cupidon.


— J’ai une idée, reprit-il. Avant, je me glissais
tout le temps dans le palais de Jupiter sans me faire remarquer. Je suis
sûr de pouvoir faire pareil ici. Dès que j’aurai pénétré dans la tente, je
n’aurai plus qu’à retrouver mes sandales.


L’air dubitatif, Cupidon sembla néanmoins se
réjouir qu’on lui demande d’attendre à l’écart.


— D’accord, je t’accorde quelques minutes. Mais
s’il y a du grabuge, je passe à l’attaque.


Autolycus ne pouvait obtenir plus de sa part. Fort
de son expérience de voleur, il traversa le parking avec toute la
discrétion dont il était capable, se faufilant entre les véhicules sans se
faire repérer par deux gardes en patrouille. Il sentait, sans
toutefois les voir, que deux autres allaient bientôt approcher par
l’autre côté.


Après un sprint bref, il atteignit une paroi de la
tente. L’ouverture principale se trouvait à l’opposé, mais elle lui était
inaccessible, car on avait installé une guérite juste devant. Dedans, deux
militaires solidement bâtis étaient assis à une table. L’arme à
la main, ils paraissaient prêts à tout.


Autolycus s’accroupit et tenta de soulever le bord
de la toile, mais il découvrit qu’on avait planté des piquets à quelques
centimètres d’intervalle.


La déchirer serait trop bruyant. Il grommela
intérieurement, car il savait ce qui lui restait à faire.


Après avoir vérifié la position des soldats, il
recourut au pouvoir qui lui permettait de déformer son corps. À chaque
craquement d’os, il craignit qu’on le surprenne. Très vite, il fut si
mince qu’il perdit ses vêtements. En s’étirant un peu plus, il parvint à
prendre la forme de serpent qui lui servait à se glisser dans les espaces
les plus exigus.


Il se faufila facilement à l’intérieur, où il
reprit son aspect normal et se leva au milieu des décombres de la Pomme rouge.


Malgré l’obscurité, il voyait clairement. Il se
trouvait dans ce qui restait de la cuisine. Il retourna dans le coin où Joël,
Cupidon et lui s’étaient habillés avant de partir en mission de sauvetage
au complexe du CRU. Autolycus s’efforça de ne pas s’attarder sur les
souvenirs de ce désastre. Il était venu récupérer ses sandales, rien
d’autre.


Il gravit en silence les débris calcinés, l’odeur
âcre de l’incendie éteint peu avant lui piquant les narines. Il jura
chaque fois que la charpente détruite craquait sous son poids, mais il eut
la bonne surprise de constater que l’endroit où ils s’étaient
changés n’avait pas encore été fouillé.


— Sandales, où êtes-vous ? chuchota-t-il en
examinant les alentours.


On entendit un léger bruit dans les gravats. Les
sens aiguisés d’Autolycus détectèrent un mouvement à sa gauche.


— Sandales ?


De nouveau, quelque chose remua. Autolycus se
rappela les paroles de Mercure lorsque celui-ci les lui avait confiées. Il
lui avait expliqué qu’il n’en avait pas la propriété, mais la responsabilité.
Soudain, cette précision prit tout son sens. Il comprit la raison de
leur dévotion envers lui, et envers le messager de l’Olympe autrefois :
elles étaient vivantes. Elles réagissaient au son de sa voix et tentaient de
retourner jusqu’à lui.


— Où êtes-vous, sandales ? appela-t-il.


Un tas de débris bougea encore à proximité. Ces
bruits affolèrent Autolycus. Et si les soldats les entendaient ? Il monta
sur l’amoncellement le plus vite et le plus silencieusement possible. Ses
nerfs étaient mis à rude épreuve.


— Sandales, où êtes-vous ?


Les mouvements se produisaient juste devant lui,
sous un gros morceau de toit brûlé. Autolycus s’en empara par le bord et
le souleva d’une main. Lorsqu’il regarda dessous, il vit ses sandales au
cœur des cendres.


Il poussa un profond soupir de soulagement et se
dépêcha de les récupérer, rabaissa le toit et repartit.


Il étira de nouveau son corps et se faufila sous la
toile. Ses vêtements l’attendaient de l’autre côté.


Hélas, les soldats aussi.


Lorsqu’il reprit sa forme normale et se releva, des
lumières éblouissantes se braquèrent sur lui.


Deux gardes armés se précipitèrent vers lui.


— Pas un geste ou on tire !


Sans qu’Autolycus ait eu le temps de réfléchir, les
mains rugueuses d’un soldat le saisirent par les bras et le tirèrent en
avant.


— Lâche les chaussures ! ordonna une autre voix.


— Ce sont des sandales, rectifia Autolycus. Et
si vous les voulez, il faudra me les arracher de force.


Alors que d’autres soldats accouraient, on entendit
un hurlement glaçant. Cupidon arrivait du ciel et leur fonçait dessus en
piqué. Les bras chargés de grosses pierres, il bombarda les militaires
pris par surprise.


Cupidon remonta, fit demi-tour et revint pour un
deuxième passage. Les soldats s’étaient préparés à un affrontement au soi,
mais personne ne les avait mis en garde contre des adolescents ailés fous
de rage attaquant par les airs.


Tandis qu’ils se dispersaient et tentaient de lever
leurs armes, Cupidon se posa et chargea en mobilisant toute sa force
d’Olympien. Autolycus en profita pour se libérer de l’homme qui le tenait
et le plaquer au sol. Un seul coup de poing suffit à le mettre KO.


N’agissant plus que par réflexe, Autolycus souleva
un autre garde et le projeta dans les arbres à l’autre bout du parking. Les
Olympiens jetaient toutes leurs forces dans la bataille. S’ils étaient
capturés, ce serait catastrophique. Face à eux, pas un seul soldat n’eut
le temps de faire feu. Très vite, tous furent à terre.


— Récupère tes affaires et les sandales, ordonna
Cupidon. Nous devons partir avant que des renforts arrivent.


Ils regagnèrent le petit bois. Autolycus s’arrêta
le temps de se rhabiller, content que les sandales aient retrouvé leur
place : à ses pieds.


— Nous n’avons pas une minute à perdre, déclara
Cupidon en ramassant ses vêtements à son tour. Nous devons toujours passer
ce coup de téléphone.


Cupidon prit son envol le premier. Autolycus
commanda à ses sandales de le suivre et fut ravi lorsque leurs petites
ailes l’emportèrent avec aisance.


Quelques minutes après s’être enfuis, les
hurlements des sirènes leur parvinrent. Les routes en contrebas étaient
colorées par les gyrophares des voitures de police, des camions de l’armée
et des véhicules du CRU qui fonçaient vers la Pomme rouge. Les deux Olympiens avaient conscience qu’ils l’avaient échappé belle.


Autolycus vint à hauteur de Cupidon.


— Ils ont dû donner l’alerte. Nous ne
pouvons pas aller téléphoner en ville. Nous devrions tenter notre
chance à l’endroit où Joël et moi avons acheté des provisions. C’est
ouvert sans interruption. Nous y trouverons peut-être un téléphone.


Cupidon acquiesça et se laissa guider. Autolycus
ordonna à ses sandales de le conduire au supermarché. Ils constatèrent avec
satisfaction que le magasin était situé à l’autre bout de la ville, loin de
la Pomme rouge et des soldats qui y affluaient.


Ils se posèrent dans les environs immédiats du
bâtiment et poursuivirent à pied. Autolycus sursauta lorsque les grandes portes
coulissantes s’écartèrent à son approche. Il ne comprenait toujours pas
comment elles savaient qu’il était là. Une petite nymphe les
contrôlait-elle ?


— Allez, avance, s’impatienta Cupidon. Nous n’avons
pas le temps de faire mumuse. Nous devons trouver un téléphone et
retourner à la cabane.


— Comment ça, faire mumuse ?
interrogea Autolycus en franchissant nerveusement les
portes mystérieuses, convaincu qu’elles pouvaient se refermer sur lui à
tout moment.


A l’intérieur, Autolycus fut de nouveau stupéfait
par ce qu’il vit, entendit et sentit dans la grande surface. Il y avait des
tonnes de sucre, là-dedans, mais aussi beaucoup plus de monde qu’au moment
de sa première visite. Cette foule l’angoissait.


— Tu sens cette odeur ? s’enquit-il doucement,
le ventre gargouillant.


Cupidon fit oui de la tête.


— Nous allons d’abord passer notre coup de
téléphone, puis nous mangerons. Ça fait trop longtemps que je n’ai rien
avalé, et je me sens faible.


Les Olympiens restèrent à l’entrée, se demandant à
quoi ressemblait un téléphone et comment ils pouvaient en trouver un.


Au bout d’un moment, Cupidon décida d’agir. Il
s’approcha d’une jolie jeune femme chargée de plusieurs sacs, et lui
adressa un sourire radieux. Autolycus regarda la magie opérer. L’Olympien
ailé n’eut pas besoin de recourir à ses pouvoirs. Son seul sourire
suffit à faire rougir la femme.


— Pourriez-vous nous aider, s’il vous plaît ?
dit-il de sa voix la plus charmeuse. Nous souhaitons
appeler quelqu’un, mais nous ne trouvons pas de téléphone.


Les joues de la femme devinrent écarlates. Elle
sortit son portable de sa poche.


— Je peux vous prêter le mien, si vous voulez.


Cupidon prit le petit appareil et fixa Autolycus d’un
air intrigué. Lorsque ce dernier haussa les épaules, Cupidon se tourna de
nouveau vers la femme.


— Pourriez-vous me montrer comment on s’en sert ?


— Bien sûr. Quel est le numéro ?


Cupidon lui tendit le papier où était inscrites les
coordonnées du médecin. La femme le composa et porta le mobile à son
oreille.


Au bout d’un moment, elle secoua la tête.


— On tombe directement sur la boîte vocale.
Voulez-vous que je laisse un message ?


— Cela signifie-t-il que vous ne pouvez pas
joindre le docteur ? s’enquit Cupidon.


— Je suis désolée, répondit-elle. Voulez-vous que
je laisse un message, alors ? Je peux lui donner mon numéro, et nous
pourrons attendre ensemble qu’on nous rappelle ?


On devinait sans mal qu’elle espérait le séduire.
Encore une fois, Autolycus fut stupéfait par le pouvoir que Cupidon avait sur
les femmes.


L’Olympien ailé sourit.


— Non, merci. Peut-être la prochaine fois,
quand nous aurons plus de temps.


Elle rangea son portable à contrecoeur et repartit.


Le sourire de Cupidon s’effaça.


— Pas de médecin. Nous allons devoir
nous débrouiller tout seuls, déclara-t-il avant de humer l’air.
Viens, ça déborde de victuailles, ici, et je meurs de faim. Il est temps
de manger.


Ils retournèrent à l’entrée, où ils se munirent de
paniers. A chaque pas, Cupidon gigotait.


— Quel calvaire ! Mes ailes me scient les jambes.


— Ce ne sera pas long, promit Autolycus.
Nous achetons juste ce qu’il nous faut et nous repartons.


Guidés par leur odorat, ils s’enfoncèrent dans le
magasin et s’engagèrent dans un rayon plein de tablettes de chocolat, de
barres chocolatées et de gâteaux secs.


Alors qu’ils remplissaient leurs paniers, Autolycus
remarqua plusieurs enfants qui s’éloignaient de leurs parents pour suivre
Cupidon. L’Olympien ailé tenta de se débarrasser du petit groupe qui
grossissait derrière lui, sans succès. Plus loin dans l’allée,
un garçon âgé de quatre ans à peine quitta sa mère et courut vers
Cupidon. Il s’accrocha à ses jambes et ne le lâcha plus.


Autolycus s’amusa de l’air crispé de Cupidon, qui
essayait de se dégager de ce chérubin trop affectueux.


— Va retrouver ta mère, petit humain, cria-t-il.


Mais plus il cherchait à le repousser, plus
l’enfant protestait et s’agrippait à lui.


Autolycus souleva le garçonnet au moment même où sa
mère arrivait. Rouge de honte, la femme s’excusa du comportement étrange
de son fils.


— Madame, l’admonesta Cupidon, je vous
prierai de bien vouloir tenir votre enfant.


Tandis qu’elle emmenait son fils qui poussait des
hurlements, Cupidon se tourna vers les autres bambins agglutinés autour de lui.


— Retournez tous avec vos parents. Je n’ai rien
pour vous.


Mais ils refusaient de partir. Autolycus ouvrit un
sachet de mini-barres chocolatées et les leur distribua.


— Allez-vous-en, les poussins... vos parents
vont s’inquiéter. Laissez-nous, Cupidon et moi nous avons besoin de
manger.


Les enfants acceptèrent les friandises, mais
continuèrent à les coller. Ils les suivaient à distance, en faisant des signes
de la main et en appelant Cupidon.


— S’il y a bien quelque chose que je déteste
encore plus que les humains, ce sont les jeunes humains, maugréa
Cupidon.


Il déchira un paquet de cookies et commença à les
dévorer.


— Tu racontes des bêtises, le contredit
Autolycus en enfournant plusieurs morceaux de chocolat. Si c’était le
cas, tu aurais giflé ce petit garçon.


Cupidon lui lança un regard lugubre.


— Je ne voulais pas attirer l’attention, c’est
tout.


— Bien sûr, pouffa Autolycus. Je te crois.
Personne d’autre n’avalerait ça, mais moi oui.


Ils parcoururent le rayon des friandises sans
cesser de se nourrir, l’essaim d’enfants toujours sur les talons.


Dans l’allée suivante, ils furent interceptés par
un agent de sécurité.


— Vous allez payer tout ce que vous avez
consommé, leur annonça-t-il d’un ton agressif. Et les chocolats que
vous venez de distribuer aux gamins, aussi.


La bouche pleine, Autolycus hocha la tête.


— Nous avons de l’argent, marmonna-t-il en
mâchonnant. Nous avons l’intention de tout régler.


— Dans ce cas, attendez d’être chez vous pour
ouvrir les paquets, rétorqua sèchement le vigile. Il n’est pas autorisé de
becter dans le magasin.


Cette réflexion agaça tant Cupidon que ses ailes
s’agitèrent. Il décocha un regard glacial à l’homme.


— Ce sont les oiseaux qui bectent, le reprit-il.
Nous, nous mangeons. Ce n’est pas la même chose.


— Pour moi c’est pareil, répondit l’agent.
Suivez-moi avec vos paniers, maintenant. Il est temps que vous passiez en
caisse.


Autolycus lui emboîta le pas, mais Cupidon refusa.


— Nous n’avons pas fini. Nous partirons quand nous
serons prêts, et pas avant. Ni vous ni aucun autre humain ne nous y
forcerez.


— Ecoute, mon petit gars, fit l’homme en
approchant, avant de presser un doigt osseux contre l’épaule de Cupidon.
Vous décamperez quand je vous le dirai. Et je vous ordonne de décamper
tout de suite.


Dans un mouvement trop rapide pour être visible,
Cupidon asséna au garde un coup de poing qui le fit tomber à la renverse.
Les enfants poussèrent des cris guerriers et bondirent sur le vigile. Ils
le plaquèrent au sol, puis le sommèrent de laisser Cupidon tranquille.


— J’en ai assez de ces humains qui s’obstinent à me
dire ce que je dois faire ! cria Cupidon à l’agent de sécurité
recroquevillé sur lui-même. Je vous le répète, nous partirons quand nous
aurons terminé, et pas avant !


Il ramassa son panier et reprit ses emplettes comme
si de rien n’était.


— Il vaut mieux qu’on s’en aille, conseilla
Autolycus.


Autour d’eux, des clients contemplaient la scène
d’un air abasourdi.


— Les gens commencent à nous regarder de travers.


— Grand bien leur fasse! lâcha Cupidon en ouvrant
un deuxième paquet de cookies. Je n’ai pas avalé de repas digne de ce nom
depuis que nous avons quitté l’Olympe. Je suis à moitié mort de faim,
mes ailes sont en train de me rendre fou, et je ne suis pas d’humeur
à supporter les humains, petits ou grands !


En observant les curieux de plus en plus nombreux,
Autolycus se rappela soudain une remarque d’Emily.


— Tu te souviens que l’agent O. a raconté que
depuis qu’il vivait dans le coin, son seul plaisir était d’aller à la
foire de la Forêt hantée ?


— Et donc ? fit Cupidon en postillonnant
des miettes de biscuit sur Autolycus, avant de replonger la main dans
son paquet.


— Ça signifie qu’il habite dans cette petite
ville, et que pour acheter à manger il est obligé de venir ici. Et si
d’autres agents du CRU faisaient aussi leurs courses dans ce magasin ?


Cupidon contempla la foule qui s’accumulait autour
du vigile, puis, au bout de quelques secondes, il secoua la tête.


— Ils sont trop occupés avec la destruction de
leur complexe et de la Pomme rouge. Je suis sûr que nous ne risquons
rien.


A peine Cupidon eut-il terminé sa phrase qu’ils
remarquèrent deux hommes au bout de l’allée. Ceux-ci portaient un jean et
un manteau d’hiver, mais ils braquaient leurs pistolets sur eux. Leur
posture et l’expression de leur visage parlaient d’elles-mêmes.


— Les mains en l’air ! crièrent les agents du CRU.


— Tu avais peut-être raison, bougonna Cupidon.


— J’aurais préféré me tromper, rétorqua Autolycus.


Il regarda derrière les agents, où plusieurs
soldats prenaient position, prêts à tirer malgré les enfants qui traînaient
près de Cupidon.


— Lâchez vos paniers! ordonna l’agent le plus
gradé. Tout de suite, et tout doucement !


— Il y a des enfants, ici, l’avertit Autolycus.
Baissez vos armes et laissez-les partir avant qu’ils soient blessés !


— C’est nous qui donnons les ordres, ici. Tous
les deux, mettez-vous à plat ventre.


— Tu commets une grave erreur, humain, le
mit en garde Cupidon.


Il recula lentement vers les petits effrayés, tout
en retirant son manteau. Puis il arracha sa chemise, libéra ses ailes et
les ouvrit afin de protéger ses jeunes admirateurs, qu’il rassembla près
de lui.


— Vous feriez mieux de les laisser sortir
immédiatement. Je serai beaucoup plus méchant si un seul d’entre eux est
blessé.


Autolycus se posta à côté de Cupidon pour cacher
davantage les enfants. Il entendait les exclamations stupéfaites et les
chuchotis des clients qui les entouraient. Tous semblaient prendre Cupidon pour
une sorte d’ange ailé.


— Personne n’ira nulle part, Cupidon, tonna
une voix par trop familière.


L’agent O. apparut. Il avait encore les jambes
bandées et marchait avec des béquilles. Il posa le regard sur Autolycus.


— Vous imaginiez vraiment que nous n’aurions
pas placé ce supermarché sous surveillance ? Vos besoins en sucre
n’ont pas de secret pour nous. Je m’étonne qu’il vous ait fallu tant de
temps pour venir. Vous êtes cernés, et cette fois vous ne m’échapperez
pas. Bon, où sont Emily et Pégase ?


— Trop loin pour que vous puissiez leur mettre la
main dessus, gronda Autolycus, dont la colère montait. Vous ne nous
prendrez pas, agent O. Pas cette fois.


Des enfants se mirent à pleurer. Apeurés, ils se
serrèrent derrière les ailes déployées de Cupidon.


— Laissez ces petits s’en aller avant que je
perde mon calme, l’avertit Cupidon.


— Tu te soucies des marmots humains, maintenant ?
le provoqua l’agent O.


— Beaucoup plus que vous, apparemment,
rétorqua Autolycus. Allez-vous ouvrir le feu en leur présence
? Êtes-vous vraiment prêt à tout pour nous attraper, même à les
sacrifier ?


Autolycus vit le doute gagner l’agent O. Les
badauds étaient de plus en plus nombreux. L’agent avait beau être tenace
et obsédé par le désir de les capturer, il n’était pas idiot. Il fit signe
aux soldats de baisser leurs fusils.


— Très bien, fit l’agent O. Que les enfants
partent les premiers.


Autolycus jeta un coup d’œil derrière eux. Les
soldats qui bloquaient le bout de l’allée obéirent à l’ordre.


— Allez par là, dit-il en leur montrant les
militaires. Rejoignez vos parents.


Hésitants, ils levèrent des yeux mouillés de larmes
vers l’Olympien ailé.


— Ne vous inquiétez pas, vous ne craignez rien,
les rassura gentiment celui-ci en caressant la tête d’une fillette.


Puis il se tourna vers les adultes présents.


— Mettez-les à l’abri, s’il vous plaît. Aidez-les
à retrouver leurs parents.


Il lança alors un regard de mise en garde à l’agent
O.


— Laissez-les tous partir. Ce combat est entre
nous. Il ne les concerne pas.


Devant tant de témoins, l’agent O. hocha la tête à
contrecœur. Il ordonna enfin aux soldats d’évacuer les clients.


— Dès qu’ils seront sortis, murmura Cupidon,
nous devons passer à l’action. Si nous sommes séparés, tu sais où me
rejoindre.


— Bonne chance, lui souhaita Autolycus
lorsque le dernier enfant fut hors de danger.


— Ce n’est pas sur la chance que je compte !
cria son camarade, qui saisit son panier d’un mouvement rapide et
chargea les agents.
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Cupidon fonça dans l’allée. Les bouts de ses ailes
bousculèrent les rayonnages et renversèrent des produits. La foule
rassemblée derrière les agents hurla en voyant l’Olympien enragé se ruer
vers eux.


Derrière lui, Autolycus entendit les soldats se
préparer à ouvrir le feu. Il fit volte-face et leur jeta son panier.


— Sandales, on monte !


Une fois en l’air, il s’élança vers l’avant. Il
poussa les boîtes de l’étagère du haut pour les faire dégringoler sur les
hommes stupéfaits.


Il passa par-dessus les rayonnages pour gagner
l’allée voisine, où il trouva des denrées en conserve entassées sur
plusieurs étages. Il attrapa des boîtes qu’il utilisa comme projectiles.
Des coups de feu retentirent, et Autolycus sentit une vive piqûre
dans son dos. Deux agents du CRU lui tiraient dessus.


Leurs balles l’égratignaient à peine, mais la
douleur était cuisante.


Criant de rage, Autolycus se précipita sur les
agents et les projeta dans un grand présentoir de boîtes de haricots secs.
Il ordonna aux sandales de 1’ emmener plus haut. Il cherchait Cupidon
partout. Il entendit des tirs à sa droite et vit son compagnon chuter.
L’Olympien ailé tenta de se relever, mais il fut plaqué au sol par de
nombreux soldats.


Autolycus réagit sur-le-champ. Il se munit d’autres
boîtes de conserve et mitrailla les militaires avec la même précision
implacable qu’au stand de la fête foraine. Incapables de se défendre
contre ce tir de barrage, les gardes relâchèrent leur prisonnier pour
se protéger la tête. Cupidon se mit debout en un éclair et reprit le
combat.


À court de munitions, Autolycus chercha des
bouteilles ou des conserves à lancer. Très vite, d’autres soldats
s’engagèrent dans l’allée, leurs armes pointées vers lui. Il rugit de
fureur et utilisa sa force d’Olympien pour faire basculer la gondole
tout entière, ensevelissant ses ennemis sous toutes
sortes d’articles.


Tandis qu’il rejoignait Cupidon, il y eut une
détonation, et il sentit un coup violent à la tête. C’était l’agent O. Il
n’essayait pas de le capturer, mais de le tuer !


Cette douleur soudaine fit ressurgir les souvenirs
terribles de ce que les agents T. et O. lui avaient fait subir sur
Governors Island. Puis il se rappela qu’ils avaient infligé les mêmes
sévices à Joël. Sa colère fut démultipliée.


— Sandales, grogna-t-il, conduisez-moi à l’agent O.


L’agent du CRU entendit l’ordre d’Autolycus. Les
yeux écarquillés par la peur, il tenta maladroitement de s’enfuir, mais les
bandages qui entouraient ses jambes le ralentissaient. Autolycus fondit
sur lui et déchaîna toute la colère retenue qu’il éprouvait à l’égard
de cet agent malfaisant.


Autolycus ne remarqua plus rien d’autre. Il n’y
avait que l’agent O. et lui. Aveuglé par sa furie, il ne voyait pas
Cupidon qui prenait le dessus sur les gardes, ni les agents qui
approchaient pour l’arracher à leur chef.


Un grand bruit de verre brisé attira enfin son
attention. Il leva la tête et vit Cupidon qui s’échappait à toute allure par
une baie vitrée à l’avant du magasin. Ce fracas lui fit reprendre ses
esprits. Il baissa les yeux sur l’agent O., qui avait
perdu connaissance. Ses hommes tentaient de maîtriser Autolycus.


— Ça, c’est pour Joël! tempêta Autolycus, en
assénant à l’agent O. un ultime coup de poing foudroyant. Sandales, suivez
Cupidon !


Les sandales obéirent. Malgré les hommes qui
pesaient sur lui de tout leur poids, Autolycus fut soulevé. Avec plusieurs
soldats suspendus à ses jambes, il vola vers la vitre cassée. Au moment où
le dernier garde lâchait prise, il franchit l’ouverture et
s’éleva dans la nuit.


Au son des crépitements des coups de feu, il
chercha Cupidon. Plus en altitude, il entendit les battements sourds des
hélicoptères de l’armée lancés à leurs trousses. Il regarda derrière lui
et vit les machines terrifiantes qui le rattrapaient.


— Plus vite ! cria-t-il aux sandales. Accélérez !


Devant lui, deux hélicoptères s’éloignaient à toute
vitesse. Il comprit qu’ils pourchassaient Cupidon. Les éclairs de leurs
mitrailleuses déchiraient l’obscurité.


Autolycus n’eut pas beaucoup le temps de
s’inquiéter pour son camarade, car derrière lui les autres gagnaient du
terrain. Il fit volte-face.


— On va voir ce que vous avez dans le ventre.
Sandales, faites-moi monter !


Après un brusque changement de direction, les
sandales propulsèrent Autolycus comme une fusée. Les hélicoptères
tentèrent de suivre, mais il volait trop vite.


— Plus haut ! ordonna Autolycus. On
monte encore !


L’oxygène se raréfia. Autolycus avait plus de mal à
respirer, mais il lui restait du souffle. Plus bas, les hélicoptères
abandonnèrent la poursuite et quittèrent la zone.


— Bien joué ! s’écria-t-il en donnant un coup
de poing victorieux dans le vide.


Les hélicoptères rejoignaient les deux autres, qui
s’étaient immobilisés au-dessus des arbres. Autolycus eut tout à coup un
très mauvais pressentiment. Les deux machines volantes qui l’avaient pris
en chasse s’arrêtèrent aussi. Leurs projecteurs s’allumèrent
et fouillèrent les arbres et le sol enneigé en contrebas, à la
recherche de Cupidon.


— Sandales, soyez très prudentes, mais
conduisez-moi à Cupidon.


Elles ramenèrent Autolycus près du plancher des
vaches. A bonne distance des faisceaux lumineux, il pénétra dans le bois
et fila en rase-mottes au-dessus de la neige intacte vers l’endroit où les
appareils recherchaient Cupidon.


Droit devant lui, il vit une grande forme sombre
dans la neige. Avant même de l’avoir atteinte, son cœur s’emballa et sa
bouche s’assécha. C’était Cupidon. L’Olympien ailé avait été abattu. Il
gisait à terre, mal en point, une aile étendue derrière lui
et l’autre coincée sous son corps immobile. Autour de lui, la neige
se teintait de rouge.


Les projecteurs continuaient à balayer les environs
sans relâche. Pour l’instant, ils ne les avaient pas repérés, mais ce n’était
qu’une question de temps. Autolycus palpa nerveusement le cou de
son camarade. Il détecta des pulsations et sentit qu’il respirait
encore. Comme les faisceaux se rapprochaient, Autolycus prit Cupidon dans ses
bras.


— Ramenez-moi sur l’Olympe, ordonna-t-il aux
sandales. Vite !
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Les sandales emmenèrent Autolycus et Cupidon vers
une ouverture entre les arbres et s’élevèrent dans le ciel. Elles essayèrent de
prendre assez d’élan pour pénétrer dans le Courant Solaire, mais le
poids cumulé des deux Olympiens était trop lourd pour elles.


Après plusieurs échecs, Autolycus dut se résoudre à
abandonner. Il ordonna aux sandales de les ramener à la cabane. Après s’être
posé sur le perron, il fonça vers la porte et l’ouvrit d’un coup de pied.


— Agent T. ! appela-t-il. Cupidon est blessé !


— Cupidon ! s’écria l’agent d’un ton strident en
accourant, le visage tordu de douleur. Que s’est-il passé ?


— Des appareils volants sont arrivés, expliqua
Autolycus. Ils avaient des armes puissantes et nous ont pris en chasse.
Quand les militaires ont compris qu’ils ne nous attraperaient pas, ils ont
abattu Cupidon. Il s’est écrasé, et je crois qu’il a une aile cassée.


L’agent T. courut jusqu’à la table basse et la
dégagea.


— Allongez-le là, déclara-t-il d’une voix tremblante.
Quand le médecin doit-il arriver ?


— Nous n’avons pas réussi à le contacter, expliqua
Autolycus. Nous allons devoir nous débrouiller sans lui.


Autolycus installa Cupidon, puis avec l’agent T.
ils inspectèrent ses blessures. Son dos et ses ailes étaient couverts de
sang. Ils trouvèrent de nombreux impacts de balles. Autolycus avait vu
juste: l’aile gauche de Cupidon était fracturée.


— Les armes plus légères n’ont pas d’effet sur
nous, commenta Autolycus en soulevant l’aile intacte pour vérifier en
dessous. Mais regardez ce que ces machines lui ont fait. Elles l’ont
déchiqueté !


— Il a besoin d’un médecin ! insista l’agent
T. en préparant des bandages et de l’antiseptique. Il saigne
beaucoup, et si on ne le soigne pas, il va mourir. Je peux tenter de
ralentir l’hémorragie, mais je n’ai pas les compétences nécessaires pour
le tirer d’affaire.


— Le docteur n’était pas joignable, répéta
Autolycus. De toute façon, un médecin humain ne pourrait rien pour lui. J’ai
essayé de le ramener sur l’Olympe, mais nous étions trop lourds pour
mes sandales...


Soudain, il ouvrit de grands yeux.


— Attendez un peu... l’ambroisie ! Voilà ce
qu’il faut à Cupidon. C’est grâce à ça que nous restons forts et en
bonne santé, sur l’Olympe. Elle va l’aider à guérir !


Il regarda le père d’Emily allongé dans le canapé,
et Earl étendu sur la civière.


— Avec de l’ambroisie, on pourra aider tout le
monde.


— Alors pourquoi vous restez planté là ?
fulmina l’agent T., avant de pousser Autolycus vers la porte. Il n’y
a pas une minute à perdre ! Partez ! Retournez sur l’Olympe et rapportez
de l’ambroisie. Sauvez mon Cupidon adoré !
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Emily ne pouvait pas s’arrêter de hurler, malgré la
main que Tange plaquait sur sa bouche. Les yeux écarquillés d’horreur,
elle fixait les créatures qui occupaient deux trônes installés sur une
estrade. Elle essaya de détourner le regard, mais en fut
incapable. Elles étaient plus horribles que tous les monstres
des films d’épouvante que son père et elle regardaient ensemble
autrefois.


C’étaient deux femmes, mais elles ne ressemblaient
à rien de ce qu’elle avait déjà vu. Leur peau était couverte d’écailles de
serpent vert et or. Dans leur dos, de petites ailes dorées battaient en
permanence comme celles des colibris. Leurs mains étaient en bronze,
et leurs jambes longues et maigres se terminaient par des pieds de
lézard pourvus de griffes acérées.


Mais le plus terrifiant, c’était leurs têtes. Leurs
visages eux aussi recouverts d’écailles vertes étaient percés de deux orifices
respiratoires semblables à ceux des reptiles. Elles n’avaient pas de
lèvres, mais une fente qui s’ouvrait lorsqu’elles poussaient leurs
cris perçants. A la place des cheveux, des centaines de serpents verts se
tortillaient et sifflaient en remuant leur langue fourchue.


En avançant vers elles dans les bras de Tange,
Emily remarqua d’autres statues regroupées autour de l’estrade. Cette
fois, il ne s’agissait pas de Nirads adultes, mais d’enfants. Elle les
observa de plus près et hurla de plus belle lorsqu’elle comprit. Ces
statues n’étaient pas l’œuvre de sculpteurs. C’étaient de véritables
Nirads changés en pierre! Ceux-ci n’avaient plus une peau marbrée, ils
s’étaient transformés en marbre pour de bon. Leurs visages
terrifiés témoignaient des souffrances atroces qu’ils avaient endurées
lors de leurs derniers instants.


Derrière elle, Pégase écumait de colère. Se cabrant
et poussant des hennissements enragés, il réussit à se libérer des
guerriers qui l’entouraient et fonça droit devant lui.


Il s’arrêta au pied des trônes, se dressa sur ses
jambes arrière et ouvrit ses ailes brûlées. La tête relevée d’un air furieux,
il fit face aux femmes-serpents. Jusqu’alors assis entre les deux trônes,
le sanglier ailé se leva et lança un cri perçant.


— Du calme, Chrysaor, ordonna l’une des
femmes monstrueuses en caressant le crâne de l’animal.


— Écoute Euryale, intervint l’autre. L’heure est à
la fête. Nous comptons la Flamme de l’Olympe parmi nous. Il ne faut
pas qu’elle pense du mal de nous, ou qu’elle imagine que nous ne nous
réjouissons pas de sa visite.


Elle se tourna vers l’étalon.


— Alors tu peux protester autant que tu veux,
Pégase, siffla-t-elle, ça ne changera rien. L’heure du châtiment a sonné.
Nous allons enfin obtenir justice. Jupiter et l’Olympe vont payer pour
l’assassinat de ta mère. Notre sœur bien-aimée, Méduse, sera vengée !


Emily s’était tue, mais elle tremblait de terreur
devant ces êtres hideux. La peur l’empêchait de réfléchir clairement,
toutefois elle se rappela presque le nom qu’elle cherchait.


Méduse était une... une... Emily fournit un gros effort
pour se remémorer ce que Joël lui avait expliqué sur la mère de Pégase. Une
gorgone! Elle se rappela enfin: Méduse et ses deux sœurs,
Sthéno et Euryale, étaient des gorgones. Pégase était né lorsque
Persée, le fils de Jupiter, avait tranché la tête de Méduse. Joël lui
avait raconté que, selon la légende, Pégase avait jailli du sang
s’écoulant de son cou, mais elle ne l’avait jamais cru. Elle se
souvint soudain que quiconque regardait une gorgone était changé en
pierre.


Emily contempla les innombrables statues et se
rendit compte que ce mythe était vrai.


Pendant que Pégase et les gorgones se livraient à
une violente dispute, Emily examina plus longuement les lieux. Son regard se
posa sur une grande cage qui se trouvait juste derrière les trônes.
Entièrement fabriquée en or, elle comportait d’étroits
barreaux tressés si fin qu’elle-même, songea Emily, aurait pu les
écarter pour s’échapper. Le toit était surmonté d’une grosse épaisseur
d’or. Le seul élément à ne pas être en métal précieux était le siège de pierre
noire disposé au milieu.


Ce siège était occupé par une femme nirad. Emily
n’en avait jamais vu de plus petite. Elle était persuadée que si elles se
plaçaient côte à côte, elles mesureraient la même taille. Elle paraissait très
jeune et avait des traits doux et délicats, presque jolis. Pourvue de
quatre bras comme les autres, elle avait cependant un teint rose subtil
aux marbrures d’un rose plus foncé. Contrairement au reste des
Nirads, elle ne portait pas de guenilles, mais une robe d’un rose
pâle qui mettait sa peau en valeur.


Emily sentit que cette Nirad sortait de
l’ordinaire. Qui que ce soit, c’était de loin la créature la plus triste
qu’Emily ait jamais vue. Les épaules voûtées, elle posait un regard rempli
de chagrin sur les enfants pétrifiés qui entouraient les trônes.
Lorsqu’elle leva enfin ses yeux gris clair, Emily eut le cœur
fendu. La douleur qu’on y lisait était insupportable.


Emily se détourna et continua son observation de la
salle. A sa droite, elle aperçut en partie une autre grande cage, pourvue
de robustes barreaux noirs. Gênée par Tange, elle se contorsionna pour
avoir une vue plus dégagée, et ses yeux se fixèrent sur le prisonnier
étendu par terre. Elle eut un halètement de stupeur.


C’était Joël !


S’il était emprisonné là, les autres l’étaient-ils
aussi? Affolée, Emily chercha partout son père, Autolycus et Cupidon. Elle
ne vit que Joël. Elle tenta de l’appeler, malgré Tange qui lui
couvrait toujours la bouche. Elle voulut repousser la main du Nirad,
mais plus elle se débattait, plus il la serrait fermement.


Tange secoua la tête et fit son possible pour
qu’elle arrête.


Mais les cris d’Emily ne passèrent pas inaperçus.


Pégase se retourna et remarqua Joël à son tour. Il
hennit à plein volume et trotta jusqu’à la cage. L’étalon se cabra et
essaya de briser le gros verrou, qui malgré plusieurs coups terribles
demeura intact.


— Tu ne le casseras pas, Pégase, siffla Sthéno. Ce
verrou est indestructible. Mais n’aie crainte, le garçon humain est
indemne. Pour l’instant...


On ne pouvait ignorer la menace qui perçait dans la
voix de la gorgone. Pégase revint devant l’estrade et reprit ses vives
protestations. Mais plus l’étalon s’emportait, plus les femmes-serpents
parlaient doucement. Emily eut beau tendre l’oreille, elle n’entendit pas ce qu’elles
disaient.


Joël lui tournait le dos. Elle fut soulagée de
distinguer sa respiration régulière. Il ne semblait pas blessé. Emily reporta
enfin le regard sur Tange et lui fit comprendre qu’elle n’essaierait plus
de hurler ou de se débattre.


Tange retira sa main. Il avait les yeux rivés sur
les petites statues de pierre. Le violent effroi d’Emily avait laissé la
place à une peur diffuse, mais un autre sentiment naquit dans son ventre.
Elle se rappela l’expression douloureuse de Tange lorsqu’elle
avait voulu savoir s’il avait des enfants.


— Est-ce que ce sont vos enfants ? le
questionna-t-elle.


Tange resta immobile si longtemps qu’elle se
demanda s’il l’avait entendue. Au bout d’un moment, il fit oui de la tête.


La gorge d’Emily se noua à la vue de la terreur
qu’on lisait sur leurs jeunes visages. On avait l’impression qu’on les avait
changés en marbre alors qu’ils fuyaient les trônes. Soudain, une pièce
de l’étrange puzzle s’emboîta.


— Vous avez envahi l’Olympe et vous êtes
venus à New York parce que ces gorgones les gardaient en otages,
n’est-ce pas ?


Tange acquiesça.


— Et si vous refusiez d’obéir, elles les
transformaient en pierre ?


Encore une fois, Tange fit un signe affirmatif.


Emily détourna le regard, abasourdie. Elle qui
s’était tant habituée à haïr et à redouter les Nirads, elle peinait à
imaginer que ces créatures d’une puissance effrayante étaient en fait une race
réduite à l’esclavage. Ils méritaient sa pitié et sa compassion, pas
sa peur et sa haine !


Elle remarqua que des statues d’enfants avaient été
brisées et que les morceaux étaient éparpillés. Les changer en pierre
était déjà affreux, mais les briser atteignait des sommets de cruauté.


Elle reporta son attention sur la Nirad rose.


— Est-elle importante pour vous ?


Les yeux de Tange devinrent plus tristes encore. Il
hocha lentement la tête.


Avant qu’Emily ait pu deviner qui était la Nirad rose, la conversation entre Pégase et les gorgones se termina. L’étalon se
détourna du trône et tenta de la rejoindre, mais Chrysaor bondit vers
l’avant et lui barra le chemin.


Pégase se cabra de nouveau et fit face au sanglier.
Chrysaor se dressa sur ses pattes courtaudes et le défia. Mais avant que leur
combat reprenne, les gorgones hurlèrent. Le sifflement fut si
assourdissant que tout le monde dans la salle des trônes cria
de douleur et se boucha les oreilles.


Emily n’avait jamais rien connu de tel. Même Tange
plaqua les mains sur les côtés de sa tête. Ses deux autres bras la
serrèrent plus fort et frémirent. Lorsque les cris cessèrent, Emily
contempla ses paumes et s’attendit à y voir du sang.


— Pégase, ça suffit ! tempêta Euryale.


Elle descendit de l’estrade, donnant au passage un
coup de pied dans un enfant de marbre. La statue tourna sur elle-même et
tomba. Un de ses petits bras se cassa. Dans la cage, la Nirad rose poussa un cri déchirant.


— Silence ! menaça Euryale. Ou j’en détruis
d’autres.


Elle se détourna et regarda le sanglier :


— Chrysaor, nous ne tolérerons plus que vous
vous battiez, tous les deux.


Emily se crispa à l’approche de la femme-serpent. Elle
sentit Tange trembler. Etait-ce de peur ou de colère ? Elle scruta le
visage du Nirad, mais ne put le déterminer.


— Donc, reprit la gorgone, voici la Flamme de l’Olympe.


Plus elle avançait, plus Emily entendait les
serpents qui sifflaient sur sa tête. La gorgone s’immobilisa devant elle.


— Une enfant humaine? Vesta a été idiote de cacher
le cœur de la Flamme dans une humaine.


Elle caressa la joue d’Emily d’un doigt de bronze
froid.


— Les humains sont si... fragiles. Quelle
mouche l’a piquée ?


Emily eut la nausée. Incapable de regarder la
gorgone, elle fixa Pégase. L’étalon frappait le sol de marbre de ses
sabots et essayait de s’approcher, mais le sanglier brailla encore.


— Je t’ai ordonné de cesser, Chrysaor, ragea
Euryale. Laisse ton frère tranquille.


Emily ouvrit de grands yeux. Le sanglier ailé était
le frère de Pégase ?


— Qu’y a-t-il ? demanda la gorgone en scrutant
le visage d’Emily. Tu ne savais pas que Pégase avait un frère jumeau
? Ils sont nés lorsque l’assassin Persée a décapité notre sœur adorée.


Elle poussa un horrible rire grinçant.


— Tu vois, Pégase ? Tu vois comme les
humains sont ignorants ? Est-ce surprenant qu’autrefois nous nous
nourrissions de leur chair? J’ai le plus grand mal à comprendre comment tu
peux lui accorder ta loyauté et ton temps.


Sthéno descendit du trône à grands pas et
s’approcha d’elle à son tour. Emily dut lutter pour retenir ses cris. Elle ne
pouvait quitter du regard les serpents qui remuaient sur les têtes des
créatures hideuses.


Lorsque Sthéno tendit le bras vers elle, Pégase
hennit et fonça vers les gorgones pour s’interposer.


— Tais-toi, neveu ! siffla Sthéno en donnant
une gifle sur le nez de l’étalon. Tu sais que nous avons déjà tué
pour moins que ça. Nous te la rendrons. Mais d’abord, elle doit accomplir
ce pour quoi nous l’avons fait venir.


Emily se glaça. Qu’est-ce que ces horribles tueuses
d’enfants voulaient qu’elle fasse pour elles ?


— Je ne sais pas pourquoi vous nous avez
amenés ici. Mais quoi que vous attendiez de moi, n’y comptez pas. Je
ne le ferai pas !


Les gorgones éclatèrent de leur terrible rire
strident.


— Quel feu! commenta Sthéno. Elle est bel et bien la Flamme de l’Olympe.


Euryale s’approcha d’Emily et saisit son menton
d’une poigne froide et douloureuse.


— Tu te trompes, mon enfant. Tu feras exactement ce
que nous voulons, exactement quand nous le dirons, ou tu connaîtras une
douleur inimaginable.


Emily tenta de se libérer, mais Tange la serrait
trop fort.


— J’ignore de quoi vous me croyez capable. Vous
avez de plus grands pouvoirs que moi. Je ne suis rien.


— C’est vrai, petite, tu n’es rien du tout,
acquiesça Euryale. Mais pour des raisons qui m’échappent, Vesta t’a
investie de toute la puissance de l’Olympe. Toi seule as la capacité
d’accomplir ce que personne d’autre n’a jamais pu réaliser.


— De quoi s’agit-il ? s’enquit Emily, pétrifiée
de peur.


Les gorgones se regardèrent. Puis elles se
tournèrent en même temps vers Emily, leurs bouches de serpent dessinant de
larges sourires hideux.


— Tu vas tuer Jupiter.
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Malgré ses vives protestations, Pégase fut
emprisonné dans une grande cage. On conduisit Emily dans celle où se trouvait
Joël. Tange la déposa sur le sol et commença à fermer la porte.


— Attends ! cria Sthéno, en tendant la main vers
Emily. Donne-moi ta jambière en or.


Emily regarda sa jambe.


— Mais sans elle, je ne peux pas marcher,
protesta-t-elle.


— Regarde autour de toi, petite. Où irais-tu, à ton
avis ? Même si par miracle tu réussissais à t’échapper de notre palais,
tous les Nirads de ce monde tenteraient de te tuer. Ils savent que s’ils
endurent tant de souffrances, c’est à cause de toi.


— Je n’ai rien fait ! protesta Emily. C’est vous
qui avez asservi ces pauvres gens. Regardez ce que vous avez fait à leurs
enfants. Les monstres, c’est vous, pas moi !


La gorgone se dressa de toute sa hauteur et siffla
furieusement.


— Ne me parle pas sur ce ton. Je vais
t’apprendre la politesse !


Elle fonça vers la cage où était enfermée la Nirad rose.


— Segan, fais venir un autre de vos rejetons!
commanda-t-elle d’une voix féroce. Tout de suite, ou j’en tue vingt !


La Nirad rose baissa la tête et se mit à trembler.


— Obéis ! cria Sthéno.


La Nirad rose releva la tête et ferma les yeux pour se
concentrer. Peu après, un guerrier gris pénétra dans la salle des trônes,
tenant dans ses bras une jeune Nirad qui criait et grognait. Si elle avait
été humaine, Emily estima qu’elle n’aurait pas eu plus de deux ou
trois ans. La petite tenta de mordre les bras du Nirad et de le griffer au
visage.


— Par ici, ordonna Sthéno. Enfermez-la avec
les humains.


Lorsqu’on mit l’enfant affolée dans leur cage,
Emily se précipita à quatre pattes vers Joël.


A l’autre bout de la salle, Pégase essayait de
briser ses barreaux en poussant des hennissements déchaînés.


— Silence, Pégase ! tempêta Sthéno. La Flamme de l’Olympe doit apprendre l’obéissance !


L’enfant nirad regarda Emily et Joël, puis se mit à
pleurer de terreur. Elle alla maladroitement à la porte et chercha à
sortir. Puis elle frappa les barreaux de ses quatre bras en poussant un
hurlement sinistre.


— Maintenant, Flamme de l’Olympe, sois très
attentive ! cria la gorgone.


Sous le regard horrifié d’Emily, les yeux vert
émeraude de Sthéno prirent une couleur or flamboyante et se braquèrent vers la
toute jeune Nirad.


— C’est toi la responsable, Flamme de
l’Olympe. Cette malheureuse va mourir par ta faute !


— Non, ne faites pas ça ! s’affola Emily. Pitié,
laissez-la. Je vais vous donner ma jambière. Je vous en supplie, ne lui
faites pas de mal !


— Trop tard, Flamme, crissa la gorgone.
Observe bien ! Tu vas nous obéir !


Les gémissements apeurés de l’enfant devinrent des
hurlements de douleur. Sa peau fonça doucement tout en se durcissant. Elle
essaya de bouger, d’échapper au regard mortel de la gorgone, mais
en fut incapable, car à chaque seconde elle se changeait un peu plus
en pierre.


— Arrêtez ! implora Emily. Vous êtes en train
de la tuer !


L’enfant lâcha un dernier cri déchirant, et ce fut
terminé. Emily se trouva devant une petite statue de marbre. Dans la cage
en or, la Nirad rose poussa une plainte de tristesse, et les autres Nirads
inclinèrent la tête.


— Silence, Segan ! cria Euryale. Ou ma sœur en
tuera un autre !


De plus en plus révoltée contre les
femmes-serpents, Emily sentait son cœur s’emballer. Dans son ventre, la Flamme grandissait. Elle n’essaya pas de la retenir. Emily se dressa sur ses genoux.


— Je vous ai suppliée d’arrêter, s’emporta-t-elle.
Cette pauvre petite était innocente. Vous n’aviez pas le droit de la tuer
!


Elle leva les mains et les flammes jaillirent au
bout de ses doigts. Hélas, elles ne frappèrent pas les gorgones comme elle
l’aurait voulu. Elle était si bouleversée que les langues de feu fusèrent
au hasard dans la salle. Tange grogna de surprise et de
douleur lorsqu’une partie des flammes ricocha sur sa
poitrine puissante et le projeta en arrière comme un fétu de paille. La Nirad rose poussa des cris de terreur en voyant les flammes déferler vers elle. Mais
avant qu’elles l’atteignent, un Nirad gris se jeta en avant et se
sacrifia pour la sauver. Sa peau s’embrasa, et il s’effondra.


Emily paniqua en constatant les ravages provoqués
par ses pouvoirs. Elle pointa les mains vers le sol et tenta de couper les
flammes avant qu’elles fassent plus de dégâts. Mais alors que les jets
brûlants calcinaient les dalles de marbre, qui se mirent à fondre et à
fumer, leur intensité augmenta.


— Arrête, Emi, s’ordonna-t-elle. Arrête-toi/


Soudain, depuis l’estrade, Euryale cria:


— Eteins-les, Flamme, ou Pégase mourra !


Ses yeux s’animaient déjà d’une lueur dorée.


— Ne sois pas idiote, Flamme. Je tuerai mon
neveu s’il le faut. Eteins-les tout de suite ou il meurt !


— C’est ce que j’essaie de faire! rétorqua Emily
d’une voix suraiguë.


Mais sa peur alimentait les langues de feu
rugissantes, qui refusaient de lui obéir. Elles semblaient posséder leur
volonté propre et ne pas vouloir s’éteindre.


— Tu l’auras voulu, déclara Euryale, qui dirigea
son regard mortel sur Pégase.


Mais Chrysaor poussa soudain un braillement perçant
et s’élança à toute vitesse pour se placer devant son frère.


Emily lut la terreur dans ses yeux. Lors de ses
derniers instants, il tenta de se traîner plus près d’elle.


— Arrêtez ! cria Emily, dont les violentes
émotions ne faisaient qu’accroître la force des flammes.


Elle essayait de les maîtriser, mais elle était
trop effrayée.


— Je vous en prie, vous êtes en train de le tuer !


— Alors arrête les flammes !


Emily se concentra de toutes ses forces. Elle
entendait Pégase qui hennissait à pleins poumons. L’affolement qu’elle
perçut dans sa voix lui donna l’énergie et la détermination nécessaires
pour rappeler le feu. Celui-ci faiblit enfin et s’éteignit. Au même
instant, Chrysaor arriva à côté de la cage, mais sa transformation
s’acheva, et ses yeux sombres se changèrent en pierre.


Sthéno vint jusqu’à Emily et la dévisagea d’un air
glacial et cruel.


— Pégase a eu de la chance que cet imbécile
de Chrysaor veuille mourir à sa place. Mais je te promets que la prochaine
fois il subira le même sort que lui.


À bout de souffle, abasourdie, Emily se laissa
retomber. Elle contempla la dévastation qu’elle avait semée. Des gardes
vinrent et emmenèrent Tange et le Nirad brûlé. Tange gémissait doucement,
mais sa blessure ne semblait pas fatale. L’autre guerrier ne bougeait
plus.


Emily se réjouissait que Joël soit encore
inconscient et n’ait pas assisté à ces horreurs. Lorsque son regard se posa de
nouveau sur Chrysaor, elle réalisa que, comme l’enfant nirad, il était
mort à cause d’elle.


Pégase baissa la tête et piaffa. Malgré leurs
disputes permanentes, l’étalon aimait son frère et pleurait sa perte.


— Je suis désolée, Peg, murmura-t-elle.


Emily examina la peau intacte de ses mains et se
rendit compte que, malgré les dégâts qu’elle avait causés, ç’aurait pu
être bien pire. Elle avait eu de la chance de ne pas brûler Pégase ou la Nirad rose. Cet épisode avait été plus grave que celui du temple. Ses dons
devenaient de plus en plus puissants, mais elle les maîtrisait de moins en
moins.


En cet instant, Emily se jura de ne plus jamais les
utiliser.


— Vas-tu me donner ta jambière, ou
devons-nous recommencer ? menaça Sthéno en tendant la main vers elle.


Elle semblait ne pas avoir remarqué ce qui venait
de se produire, ou ne pas s’en soucier.


Emily s’assit à côté de Joël et défit les attaches
de l’appareil en or. Elle le jeta par la porte de la cage, incapable de
regarder la gorgone maléfique.


— Tenez, prenez-la !


— Tu progresses, Flamme, commenta Sthéno en
ramassant la jambière. Jupiter aura la preuve que nous t’avons capturée.
Il n’aura d’autre choix que de capituler.


Les gorgones se rejoignirent et levèrent la jambière d’un air triomphant.


— D’abord, nous tuerons Jupiter, et ensuite, l’Olympe nous
appartiendra !
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Après s’être emparées de la jambière, les gorgones
éclatèrent d’un rire diabolique et quittèrent la salle. Emily se tourna
vers Joël. Son visage était couvert d’hématomes et de sang séché. Il avait
le nez cassé, les yeux si enflés qu’ils étaient fermés. Lorsqu’elle
lui caressa le front, ses pouvoirs de guérison agirent et les traces de coups
s’estompèrent.


Les paupières du garçon s’ouvrirent en battant rapidement.


— Tout va bien, le rassura-t-elle d’une voix douce. Tu n’as rien.


— Emi, murmura-t-il. Qu’est-ce qui s’est passé ? Puis il se redressa
dans un sursaut :


— Les Nirads ! s’écria-t-il. Les Nirads sont réveillés. 


— Chut, pas de bruit ! fit-elle en plaquant la main sur sa
bouche.


Après avoir jeté un regard nerveux vers la porte
par laquelle les gorgones avaient disparu, elle aida son ami à s’asseoir
et observa sa réaction lorsqu’il regarda autour de lui.


— Qu’est-ce qui s’est passé ? répéta-t-il en
chuchotant. Où sommes-nous ?


— Dans le monde des Nirads.


Emily lui raconta tout depuis l’affrontement à la Pomme rouge.


Joël secoua la tête, incrédule.


— Les gorgones ? Dans les livres de mythologie,
il n’y a pas grand-chose sur les sœurs de Méduse. On sait juste que,
contrairement à elle, elles sont immortelles. Elles sont aussi cruelles
qu’elle et peuvent aussi transformer les gens en pierre.


— Il n’y a pas de créatures plus hideuses et
plus terrifiantes, déclara Emily. Bien pire que les Nirads. Elles
sont couvertes d’écailles et leur tête grouille de serpents sifflants.


— Comme dans les mythes, médita Joël.


— Ça n’a rien d’un mythe ! s’agaça Emily. Les
gorgones ont asservi les Nirads et tuent leurs enfants pour les empêcher
de se révolter. Quand j’ai refusé de leur remettre ma jambière, elles ont
pétrifié une malheureuse petite devant mes yeux !


Emily courba la tête d’un air accablé.


— Elle est morte à cause de moi. Ensuite, elles
ont menacé de réserver le même sort à Pégase, si je ne leur obéissais
pas.


— Qu’attendent-elles de toi ? s’enquit Joël.


— Que je tue Jupiter.


— Quoi ? s’écria Joël.


Emily pensait que son ami ne pourrait pas avoir
l’air plus choqué, mais quand elle lui exposa le plan des gorgones, il
ouvrit des yeux comme des soucoupes.


— Tu ne peux pas faire ça! s’offusqua-t-il. Peu
importe ce qu’elles infligent à Pégase, peut-être même à moi, c’est
impossible !


— Je n’accepterai jamais. Je n’utiliserai plus
jamais mes dons. Ils sont trop dangereux. Si tu avais vu ce qui s’est
passé à la Pomme rouge et ici juste avant que tu reviennes à toi... Ils
m’ont échappé. Mes pouvoirs grandissent, et je suis incapable de les maîtriser.
Je crois que je viens de tuer un Nirad, et je suis certaine d’avoir blessé
Tange.


— C’est qui, Tange ?


Emily le lui expliqua et lui raconta les dégâts
qu’elle avait provoqués dans le palais. Elle montra du doigt les grosses
traces noires devant leur cage.


— Ça aurait même pu être pire.


Joël tenta de la réconforter, mais Emily restait
terrifiée à l’idée que ses cauchemars se réalisent et qu’elle finisse par
réduire en cendres le monde entier.


— Je parie que Tange va bien, Emily. La peau
des Nirads est solide comme le roc.


— Tu n’as pas vu ce qui s’est passé. C’était
comme une tempête de feu que je ne réussissais pas à stopper.


— Mais au bout du compte, tu y es parvenue.


— De justesse. La prochaine fois, est-ce que
j’en serai capable ?


— Je suis sûr que ton père, Autolycus et Cupidon
nous auront sortis de là avant.


— Mon père ? s’exclama Emily, surexcitée. Tu
as vu mon père ? Vous l’avez libéré ? Sait-il ce qui m’est arrivé sur
l’Olympe ? Lui as-tu expliqué que je voulais revenir le chercher, que je
n’avais que cette idée en tête ?


Joël lui prit les mains.


— Du calme. Ton père va bien.


Il la mit au courant de ce qui s’était passé à la
base du CRU.


— Les Nirads m’ont attrapé, mais je suis
convaincu que les autres s’en sont tirés sains et saufs.


Emily s’adossa aux barreaux. C’était la meilleure
nouvelle qu’elle ait apprise depuis très longtemps. Elle était folle de
joie que son père ait pu échapper au CRU, mais elle craignait qu’il ait
été blessé par les Nirads.


— Ils n’ont amené que toi, ici ?


Joël haussa les épaules.


— Je crois, oui. Le Nirad m’a frappé et j’ai perdu
connaissance. Je ne me suis réveillé qu’à l’instant, avec toi.


Ils restèrent côte à côte, main dans la main. La
compagnie de son ami remontait le moral d’Emily. Lorsque Tange revint dans
la salle des trônes, elle essaya d’évaluer la gravité de ses blessures.
Tange alla d’abord vers la cage de la Nirad rose, puis regagna lentement son poste.


Sa poitrine était couverte d’une épaisse pâte
verte, mais tout autour, on distinguait des traces de brûlures. La peau
était enflée, d’une couleur orange foncé.


— Je suis navrée, Tange, s’excusa-t-elle. Je te
demande pardon. Je ne voulais pas vous blesser, l’autre garde et toi. Mes
pouvoirs m’ont échappé. Je ne les maîtrise pas.


Tange ne réagit pas et resta immobile.


— Tange, je t’en prie, l’implora-t-elle. Je jure
que je n’ai jamais eu l’intention de vous faire de mal, à toi et aux
tiens. C’était un accident !


Plus loin dans la salle, Pégase arpentait sa prison
en long et en large. La tête baissée, il gémissait doucement, s’arrêtant de
temps à autre pour donner un grand coup dans les barreaux.


— Qu’est-ce qui est arrivé à Pégase ? demanda
Joël en voyant ses brûlures.


— Ce qui lui est arrivé, c’est ma maladresse,
répondit Emily, abattue. Il a été blessé dans l’incendie que j’ai
déclenché à la Pomme rouge. Puis les gorgones ont tué son frère.


Elle se tourna vers Chrysaor. Il s’était sacrifié
pour sauver Pégase. Il avait compris l’erreur qu’il avait commise en
s’alliant à ses tantes. Mais trop tard. Ses regrets étaient à présent
gravés sur sa face de pierre. Emily alla jusqu’aux barreaux les plus
proches de Chrysaor. Joël la rejoignit et contempla la créature pétrifiée.


— C’est son frère? fit-il, médusé. J’avais lu que
Pégase avait un frère jumeau, mais dans la plupart des récits on le
présente comme un géant. J’ignorais que c’était un sanglier ailé.


Emily hocha la tête et tendit la main pour caresser
le groin de marbre froid.


— C’est Chrysaor qui a conduit les Nirads
jusqu’à la Pomme rouge.


Elle se tourna vers la statue.


— Dommage que tu aies choisi le mauvais
camp, Chrysaor. Si tu n’avais pas trahi l’Olympe, nous aurions pu
être amis.


Sous ses doigts, Emily sentit le groin se
réchauffer. Elle retira sa main. Etait-ce le fruit de son imagination ? Elle
vérifia : la pierre s’effaçait et laissait place au pelage brun.


— Emily, tu as vu ça ? s’écria Joël.
Touche-le encore !


Pégase s’immobilisa et observa Emily. Il balança la
tête de bas en haut en s’ébrouant tandis qu’Emily passait la main entre
les barreaux pour la poser sur le sanglier. De nouveau, la pierre devint
chaude.


Soudain, au fond de la salle, la Nirad rose que les gorgones nommaient Segan poussa une exclamation.


Tange quitta son poste et s’approcha de leur cage.
Joël s’avança pour protéger Emily.


— Arrière ! cria-t-il, se préparant
courageusement à se battre contre l’énorme Nirad. Emily t’a
expliqué qu’elle était désolée et qu’elle n’avait pas fait exprès de
te blesser.


Tange secoua la tête, grommela doucement quelques
mots et désigna l’enfant pétrifiée à côté d’eux.


— Qu’est-ce qu’il veut ? demanda Joël.


— Je crois savoir.


Emily alla jusqu’à la statue de la petite Nirad et
posa la main sur un de ses bras. Aussitôt, le marbre se réchauffa et la
surface se colora. Elle lâcha l’enfant et leva la tête vers Tange.


Ebahi, celui-ci poussa un cri de joie qui fut
repris par trois autres gardes orange dans la salle. Il se tourna vers
Segan et s’exclama pour attirer son attention. Pégase bondissait dans sa
cage, quant à Emily, l’espoir affolait son cœur.


— Tange, je peux les sauver ! s’écria-t-elle,
avant de s’adresser à Joël. Ils ne sont pas morts ! Tous ces pauvres
petits peuvent revivre. Si nous vainquons les gorgones, je guérirai tout
le monde.


Emily voulut toucher de nouveau l’enfant, mais
Segan produisit un autre bruit étrange. Tange passa un bras dans la cage
et saisit la main d’Emily, puis il secoua la tête et pointa l’index vers
les portes qui se trouvaient près des trônes.


— Emi, elles reviennent, la prévint Joël.


Il l’aida à retourner au fond de la cage pendant
que Tange reprenait son poste.


Emily s’adossa aux barreaux et prit la main de
Joël. Elle jeta un coup d’œil furtif à la tête de Chrysaor, toujours
marquée par la trace de sa main. Si les gorgones le regardaient, elles
s’en apercevraient forcément.


— C’est fait, déclara Sthéno. Le message a été
envoyé. Jupiter va devoir se soumettre, ce n’est qu’une question de temps.


— Nous devons nous préparer, ajouta Euryale, avant
de se tourner vers la Nirad rose. Ordonne à tes hommes de remettre de
l’ordre, ici. Nous attendons un invité très spécial.


Puis elle désigna Chrysaor.


— Débarrassez-nous de ça.


Tange répondit par un grognement et s’avança. Tout
en soulevant la lourde statue, il regarda Emily et Joël et leur adressa un
signe de tête quasi imperceptible.


Tout autour d’eux, des Nirads commencèrent le
nettoyage de la salle. Plusieurs d’entre eux voulurent retirer
délicatement les enfants de pierre figés au pied de l’estrade.


— Non, ordonna Euryale. Laissez-les là. Nous devons
être sûrs que votre nouvelle reine sache ce qu’il lui en coûtera de braver
notre autorité.


Elle contempla la Nirad rose.


— Segan, tu sais combien de tes enfants sont
en notre possession. Ne nous force pas à les détruire tous.


— La reine ! chuchota Joël. C’est leur reine.


La dernière pièce du puzzle s’emboîta. Comme dans
les colonies d’abeilles ou de fourmis, la reine contrôle son peuple — et
en menaçant la vie de ses enfants, les gorgones contrôlaient la reine.
Segan baissa la tête et la hocha.


Toujours main dans la main, Emily et Joël
observèrent les Nirads. Tange et les trois gardes orange ramassaient
délicatement les débris des statues cassées. Si on rassemblait les
morceaux, serait-elle capable de guérir les enfants brisés?
s’interrogea Emily.


Découvrir qu’elle avait le pouvoir de libérer ceux
que les gorgones avaient changés en pierre redonna un peu d’espoir à
Emily. D’une façon ou d’une autre, ils allaient trouver un moyen de
s’échapper. Ensuite, ils combattraient pour libérer les Nirads et
affronteraient les gorgones une bonne fois pour toutes.
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Derrière leurs barreaux, le temps s’était figé pour
Emily et Joël. Plus loin, Pégase s’agitait et ruait dans la porte de sa
cage. Il adressait des hennissements furieux aux gorgones assises sur
leurs trônes.


— Nous te libérerons quand Jupiter sera mort, mais
pas avant, déclara Euryale, qui se leva et descendit les gradins en volant.
Nous ne te laisserons pas l’occasion de le mettre en garde.


Pégase hennit de plus belle. Euryale s’approcha de
lui et leva une main menaçante.


— Je me lasse de tes complaintes incessantes.
Silence, ou tu rejoindras ton frère dans le jardin de pierre.


Mais l’étalon n’obéit pas. Plus agacée que jamais,
la gorgone fit battre ses petites ailes d’or et vola jusqu’à Emily.


— Pour des raisons qui m’échappent, Pégase
t’est loyal. Je te suggère de le convaincre de se taire, ou je le
transforme en pierre.


Emily se tourna vers l’étalon.


— Je t’en prie, Peg, l’implora-t-elle. Elle en est capable.
Je ne pourrais pas supporter de te perdre.


— Ecoute la Flamme, Pégase, le mit en garde Euryale. Tu me connais, je n’hésiterai pas.


Finalement, Pégase se fit silencieux. Il regarda
Emily et renâcla doucement.


— J’ai sous-estimé ton influence sur mon
neveu, je crois. Je n’ai jamais vu Pégase s’incliner
devant quiconque.


Joël se leva et fit face aux hideuses gorgones d’un
air de défi.


— Ce n’est pas une relation de pouvoir qui les lie.
C’est quelque chose que vous ne comprendrez jamais. Ils tiennent l’un à
l’autre.


— Fadaises, rétorqua Euryale en chassant
sa remarque d’un revers de la main.


Elle rejoignit sa sœur sur l’estrade.


— Beaucoup de préparatifs nous attendent, il
est temps que nous nous reposions.


A son tour, Sthéno alla vers la reine des Nirads.
Elle se pencha d’un air menaçant devant les barreaux délicats de la cage en or.


— Sois prévenue, reine. Si un seul de ces
prisonniers n’est pas dans la salle au matin, nous te tuerons et
détruirons ce qui reste de ton monde répugnant. Fais en sorte qu’ils ne
s’échappent pas.


Segan se voûta, résignée.


— Viens, chère sœur. La fin de notre exil
approche à grands pas. Bientôt, nous régnerons sans partage.


Lorsqu’elles furent parties, Emily poussa un
profond soupir.


— Je suis désolée, Joël.


— Désolée de quoi? s’enquit-il en fronçant les
sourcils.


Elle se sentait incapable de le regarder en face.


— De t’avoir entraîné dans cette histoire. Si
je n’étais pas venue te chercher à ton immeuble quand Pégase s’est
écrasé sur mon toit, tu ne serais pas là.


Joël la prit par les épaules et l’attira contre
lui.


— Ne raconte pas de bêtises. Ce jour-là, tu m’as
sauvé. Sans toi, j’aurais sans doute fini en prison! Et même si nous
mourions ici, ce qui n’arrivera pas, j’en suis sûr, je ne regretterais
rien de ce que j’ai vécu. Tu te rends compte de l’importance que tu as
pour moi ?


Emily plongea le regard dans ses yeux marron
chaleureux.


— Emily, tu es la sœur que je n’ai jamais eue.
Pour toi, je suis prêt à tout. Je me battrai contre ces gorgones à mains
nues s’il le faut.


Emily sentit des larmes monter.


Il lui donna une légère pression.


— Allez, sèche-moi ces yeux avant que tu nous
fasses tous exploser et que tu gâches mes plans d’évasion.


Emily renifla et s’épongea les paupières avec le
mouchoir de Neptune. Elle regarda Pégase et réalisa que Joël avait raison. Elle
ne regrettait pas un seul instant de sa vie depuis que l’étalon y avait
fait irruption. Elle regrettait seulement de ne pas avoir revu son père.
Etait-il sain et sauf? Autolycus était-il encore avec lui ? Savait-il combien
elle l’aimait, combien il lui manquait ? Hantée par ces questions, elle
s’endormit doucement contre Joël.


 


Peu après, Emily se réveilla. Joël, qui l’entourait
toujours d’un bras protecteur, ronflait légèrement. Dans sa cage, Pégase
somnolait contre ses barreaux. Recroquevillée dans son siège, la reine
dormait à poings fermés. Emily observa Tange et les autres Nirads
orange. Toujours à leurs postes, ils semblaient ne jamais bouger ni
dormir. Ils se contentaient de monter la garde auprès de leur reine.


Au moment où Emily se blottissait de nouveau contre
Joël, des cris brisèrent le silence de la salle des trônes.


Les gardes se mirent sur le qui-vive. Le plus
proche de la porte lança un appel en direction du vestibule. En retour, on
lui aboya une réponse brève.


Segan se redressa d’un coup. Elle leva la tête et
ferma les yeux. D’après Emily, elle se concentrait pour mieux écouter.


— Que se passe-t-il ? s’enquit Joël dans un
sursaut, avant de jeter des regards de tous côtés.


— Je ne sais pas. Il y a du mouvement.


— C’est peut-être Jupiter qui arrive.


Pégase adressa un hennissement discret à la reine,
qui répondit d’une voix douce. L’étalon se mit à arpenter la longueur de
sa cage exiguë et à piaffer. Ce qu’elle lui avait dit l’avait
profondément troublé.


— Qu’y a-t-il, Peg ? demanda Emily. C’est Jupiter
? Il est ici ?


Pégase s’immobilisa et la fixa du regard. Il secoua
la tête et s’ébroua.


— Ce n’est pas Jupiter, commenta Joël.
Qu’est-ce que c’est, alors ?


Les feulements des gorgones firent taire tout le monde,
mais n’empêchèrent pas Pégase de s’agiter.


Les gorgones entrèrent et volèrent jusqu’à la cage
de la reine.


— Segan, ordonne à tes hommes de nous livrer
les prisonniers sur-le-champ !


— Des prisonniers ? répéta Joël.


Emily pensa aussitôt à son père, Autolycus et
Cupidon. Avaient-ils été capturés après avoir trouvé le monde des Nirads ?


Ils attendirent d’interminables secondes. Enfin, on
entendit de l’agitation en provenance du vestibule. Emily et Joël retinrent
leur souffle. Ils furent accablés en voyant les jumeaux Diane et
Apollon traînés dans la salle des trônes par plusieurs guerriers gris. Ils
avaient les bras et le visage couverts d’ecchymoses et de profondes
entailles, traces d’un combat terrible.


Diane ouvrit des yeux ronds lorsqu’elle les reconnut.


— Emily, Joël, que faites-vous là ? Vous allez bien
?


— Nous n’avons pas touché un seul de leurs cheveux,
ironisa Euryale. Nous crois-tu donc capables de nous en prendre à des
enfants ?


— Ne me provoque pas, Euryale ! rétorqua
Diane en dévisageant la gorgone d’un regard furieux. Je sais tout de
vos appétits monstrueux.


Apollon se débattit pour échapper aux bras des
Nirads qui le retenaient.


— Libère-nous, gorgone, avant que je ne
maîtrise plus ma colère !


— Tu n’es plus sur l’Olympe, Apollon, jubila Sthéno,
qui quitta l’estrade et vint se poser face aux Olympiens. Tu ne pourras plus
jamais nous donner des ordres. Ce monde nous appartient. C’est nous qui y
régnons. Pas toi, ni ta sœur jumelle, ni Jupiter. Ici, tu n’as aucun
pouvoir.


— Et ce n’est pas vous qui nous arrêterez, ajouta
Euryale. Nous préparons notre vengeance depuis très longtemps. Jupiter
paiera de notre courroux ce que Persée a fait à notre sœur adorée...


— Et tout ce que vous nous avez infligé au fil des
âges, conclut Sthéno.


— Ce que vous avez subi, vous l’avez mérité ! cria
Apollon. Vous êtes des créatures perfides et malfaisantes qui avez détruit
d’innombrables vies. Où que vous alliez, vous semez la mort et la
souffrance. Seule sa grande générosité a poussé notre père à vous épargner.
Mais lorsqu’il apprendra ce que vous avez fait à ce monde et à son peuple,
c’en sera fini de vous.


Sthéno éclata d’un gloussement strident.


— Fini de nous ? Jeune imbécile ! Quand Jupiter
arrivera, il mourra. Alors l’Olympe sera nôtre !


— Vous ne pouvez nous vaincre, gorgones ! rugit
Diane. C’est cette erreur fatale et son arrogance qui ont perdu Méduse.
Elle a tenté de nous défier et sous-estimé la puissance de Jupiter.
Rappelez-vous ce qu’il est advenu d’elle ! Vous n’avez aucun pouvoir contre
notre père.


Sthéno lâcha un sifflement hargneux.


— Ton père est un lâche. Il n’a pas eu le
courage d’affronter Méduse lui-même, c’est pourquoi il a chargé
Persée de l’assassiner !


— Il a envoyé Persée lui donner le choix,
expliqua Diane. Méduse a refusé d’entendre raison, la justice a été
rendue, et votre sœur a reçu le châtiment qu’elle méritait.


— La justice ne sera rendue que lorsque
Jupiter sera mort.


— Vous ne pouvez pas tuer notre père, ragea
Apollon. Vous n’êtes pas assez puissantes.


— C’est vrai, reconnut Euryale en
s’approchant furtivement de la cage d’Emily. Mais ce n’est pas
moi qui vais m’en charger.


Elle montra Emily du doigt.


— C’est elle. Il nous a fallu beaucoup de
temps et d’immenses efforts pour débusquer la Flamme de l’Olympe, mais à présent nous la tenons. Ses pouvoirs sont plus que suffisants
pour vaincre Jupiter. Elle s’en chargera, puis elle nous livrera l’Olympe.


Emily se sentait écœurée. Les gorgones attendaient
vraiment d’elle qu’elle utilise ses dons contre Jupiter. Elles étaient folles.
Jamais elle n’accepterait.


— Assez bavardé ! Jupiter va mourir ! crissa
Euryale.


— Nous vous en empêcherons, la brava
Apollon. Vous ne détruirez pas l’Olympe.


Euryale avança vers lui, les yeux brillant d’une
lueur dorée.


— Nous ferons comme bon nous semblera. Nos guerriers
nirads sont beaucoup plus forts que les Olympiens. D’ailleurs, ta sœur et
toi aurez la satisfaction d’être les premiers enfants de Jupiter à décorer
notre nouveau jardin de pierre.


Horrifiée, Emily vit qu’Apollon se pétrifiait. Les
Nirads le lâchèrent et s’écartèrent de lui. En quelques secondes, les cris
qu’il poussait furent étouffés et son visage de marbre se figea en une
expression de souffrance atroce.


— Apollon ! s’écria Diane, qui se détourna d’un
air désespéré vers la deuxième gorgone. Sthéno, arrête ta sœur avant
qu’il soit trop tard.


Sthéno eut un rire strident.


— Trop tard pour quoi, Diane ? Tu ne peux
rien contre nous. Et toi qui tiens tant à ton frère, tu vas le
rejoindre !


Emily et Joël hurlèrent à fendre l’âme quand les
gorgones dirigèrent leurs pouvoirs contre Diane. Dans sa cage, Pégase
devenait fou de rage. Il se cabra et recommença à donner des coups
violents dans la porte. Lorsque ce fut terminé, les yeux
des femmes-serpents reprirent leur aspect normal, et elles partirent
d’un rire diabolique en inspectant les deux nouvelles statues.


— Toi, fit Sthéno en désignant Tange. Dis aux
tiens de les placer tous les deux à côté de nos trônes. Jupiter doit
voir le sort que nous avons réservé à ses enfants.


Secouée par des sanglots, Emily se laissa retomber
à terre.


— Je ne le ferai jamais, déclara-t-elle en
récupérant ses larmes dans son mouchoir. Je ne tuerai pas Jupiter, et je ne
vous livrerai pas l’Olympe.


— Oh que si ! cria Euryale en fonçant vers la
cage. Si tu veux que Pégase et Joël restent en vie, tu le feras. Le
choix est simple. Si tu détruis Jupiter et que tu sers notre cause, ils
vivront. Mais si tu refuses, nous les tuerons tous les deux, puis ce sera
ton tour. Une fois la Flamme de l’Olympe éteinte, Jupiter perdra ses
pouvoirs de toute façon. Ce sera une proie facile pour nous. Nous nous
repaîtrons des carcasses de l’Olympe et de ton monde.


— Si tu ne nous crois pas, petite, voilà de quoi
te convaincre !


Sthéno alla à la cage de Pégase. Les yeux dorés,
elle concentra son attention sur la croupe de l’étalon.


Pégase hurla. Le bas de sa jambe arrière changea
d’aspect, passant du blanc luisant aux tons froids du marbre.


— Arrêtez ! les supplia Emily, en cognant des
poings contre ses barreaux.


Joël vint à côté d’elle.


— Tuez-moi si vous voulez, mais laissez
Pégase tranquille !


Sthéno relâcha Pégase. L’étalon avait une patte
arrière changée en pierre. Chaque fois qu’il tentait de la poser, l’effort
le faisait tant souffrir qu’il devait la relever. Ses gémissements de
douleur déchirants transperçaient le cœur d’Emily comme la lame
d’un poignard.


— Chaque fois que tu nous défieras, je
pétrifierai un peu plus ton précieux Pégase, s’esclaffa Euryale.


— Vous êtes démentes ! cria Emily.


Euryale éclata de son rire perçant.


Dès que les gorgones eurent quitté la salle des
trônes, Emily s’effondra, faible et abattue. Son père lui manquait plus
que jamais, et elle aurait aimé qu’il soit là pour la guider. Le danger
qui les menaçait était si grand qu’elle ignorait quoi faire.


Au fond de la cage, Joël bouillait de colère.


— Nous ne pouvons pas les laisser faire,
fulmina-t-il. Nous devons sortir de là et les prévenir.


— Comment? demanda Emily. Même si Tange nous
laissait partir, les gorgones tueraient la reine aussitôt qu’elles
découvriraient notre évasion.


— Eh bien, nous n’avons qu’à emmener la
reine. Nous la conduirons sur l’Olympe, où nous pourrons la protéger.


Tange quitta son poste et s’approcha d’eux. Il
pointa du doigt le verrou de leur porte, puis la cage de Segan, et secoua
la tête.


— La sienne n’a pas de verrou ? s’enquit Joël.


Tange eut un hochement affirmatif.


— En ce cas, il nous suffit de la libérer par la
force, déclara Emily.


De nouveau, Tange secoua la tête. Il expliqua par
gestes que ces barreaux étaient très peu résistants. Puis il claqua ses
mains monstrueuses l’une contre l’autre. Avec le poids de tout l’or
entassé sur le toit, les barreaux céderaient sous la moindre pression
et l’énorme charge s’effondrerait sur leur reine.


— Alors nous ne pouvons pas l’emmener, murmura
Emily. Comment faire, alors ?


Emily ne doutait pas un seul instant que même si
elle obéissait à leurs ordres et tuait Jupiter, les gorgones
assassineraient la reine. Elles étaient beaucoup trop cruelles pour épargner
quiconque.


Dans sa cage, Segan s’exprima dans sa langue
étrange. Pégase hennit et hocha la tête. La reine sembla lui répondre.


— Pégase, tu la comprends vraiment ?


L’étalon acquiesça, puis poussa un cri de douleur
lorsqu’il bougea sa jambe de pierre.


La reine continua à parler, et Tange quitta la
salle des trônes.


Joël aida Emily à se caler de nouveau contre les
barreaux.


— Emi, nous devons demander à Tange de nous laisser
sortir. Il ne faut pas que tu sois là quand Jupiter arrivera. Les gorgones
te forceront à le tuer.


— Je n’utiliserai plus mes pouvoirs, insista Emily
avec fermeté. Quoi qu’elles nous fassent subir. La prochaine fois, je ne
réussirai peut-être pas à les arrêter.


A son retour, Tange portait le corps pétrifié de
Chrysaor. Il déposa la statue devant leur cage, ouvrit le verrou et fit
signe à Joël d’amener Emily près du sanglier. Ils avaient besoin de
prévenir Jupiter. Chrysaor était leur seule chance.


Joël l’aida à s’asseoir à côté de Chrysaor. Elle
posa la main sur son groin. Sous ses doigts, la température s’éleva. Peu à
peu, la pierre disparut, laissant place au pelage et aux plumes brunes du
sanglier.


Très vite, le corps entier de la créature ailée
reprit sa couleur. Emily eut un vif mouvement de recul lorsqu’une
moustache se mit à frétiller. Au bout de quelques minutes, les yeux du
sanglier redevinrent marron foncé. Il prit soudain une inspiration
très profonde, puis il se réveilla.


Chrysaor sursauta en voyant Emily à côté de lui.
Troublé, il parcourut la salle du regard. Derrière lui, Pégase hennit
doucement, et le sanglier trotta jusqu’à lui. L’étalon baissa la tête et
la passa le plus possible entre les barreaux pour le toucher.


Emily fut profondément émue de les voir ainsi
réconciliés après leur lutte à mort à la Pomme rouge. Tout semblait pardonné. Chrysaor poussa un grognement aigu et revint près d’Emily. Lorsqu’elle
contempla ses grands yeux, elle vit beaucoup de Pégase en lui. Elle
espérait seulement qu’il avait assez changé pour être aussi bienveillant
que son frère.


— Nous avons à tout prix besoin de votre aide,
Chrysaor, déclara-t-elle. Nous ne pouvons pas laisser les gorgones tuer
Jupiter. Regardez ce qu’elles vous ont fait, aux Nirads et à vous. Tout ce
qui les intéresse, c’est le pouvoir et la destruction. Peu leur importe
qui elles doivent tuer pour satisfaire leur soif maléfique.


Elle caressa les poils rugueux du groin de
Chrysaor.


— Les gorgones dorment. Retournez sur
l’Olympe et allez chercher Jupiter. Prévenez-le qu’elles complotent
pour me forcer à le tuer. Expliquez-lui qu’elles ont emprisonné la reine
des Nirads. Je vous en supplie, Chrysaor, vous êtes notre seul
espoir. Il faut que Jupiter vienne combattre les gorgones avec tous
ses guerriers.


Chrysaor secoua la tête.


— Regarde, Emi, il refuse, commenta
sèchement Joël. Tu lui as sauvé la vie, et il refuse quand même de
nous aider !


Chrysaor se tourna vers Tange et poussa un
grommellement. Tange lui obéit — il s’empara de Joël et le souleva en l’air.


— Tange, non ! s’écria Emily. Lâche-le !


Pégase hennit calmement en balançant la tête de
haut en bas.


— Je t’en prie, Tange, l’implora Emily, ne lui
fais pas de mal.


Le Nirad hissa Joël plus haut et grogna. Chrysaor
se plaça sous les jambes pendantes du garçon et écarta ses ailes.


Ce fut Emily qui comprit la première.


— Joël, attends, ils veulent que tu les
accompagnes.


— Quoi ? s’exclama Joël. Non, il ne...


Tange le lâcha et fit un pas en arrière. Joël était
à présent à califourchon sur Chrysaor. Lorsqu’il regarda le Nirad, Tange
pointa le doigt vers lui, puis vers le sanglier, et enfin vers l’entrée du
palais.


— Si, c’est bien ça, confirma Emily. Et ils ont
raison. Tu dois y aller.


— Pas question que je t’abandonne !


Joël tenta de descendre, mais Chrysaor serra
fermement ses ailes par-dessus les jambes de Joël.


— Il le faut! insista Emily. Chrysaor a
trahi l’Olympe. Lui, ils ne le croiront pas, mais toi
si. Raconte-leur tout ce que tu as vu ici.


— Je ne peux pas te laisser seule ici, protesta
Joël. Si les gorgones découvrent mon absence, elles vous tueront, la reine
et toi !


— Elles ne s’en rendront pas compte. Il est
encore très tôt. Si tu pars maintenant, tu seras de retour
avant elles. Va le plus vite possible et reviens avant l’aube.


Joël semblait hésitant. Mais Tange et Pégase lui
adressaient des hochements de tête d’encouragement. Dans la cage d’or, la reine
rose faisait de même.


— Tu vois, reprit Emily. Tout le monde est
d’accord. Je ne crains rien. Pégase est là, et Tange aussi.


Emily se mit debout avec difficulté. Tange l’aida
et l’accompagna jusqu’à Joël, qu’elle serra fort dans ses bras.


— Surtout, sois prudent.


— Ne t’inquiète pas. Et je reviens très vite,
c’est promis.


Emily caressa doucement la tête du sanglier.


— Prenez bien soin de lui, s’il vous plaît, et
ne vous attardez pas.


Emily regarda Pégase et fut tentée d’aller guérir
sa jambe, hélas elle ne le pouvait pas. Le voir souffrir ainsi lui était
très pénible, mais il était trop dangereux de laisser une preuve qu’elle avait
quitté sa cage. Tange la ramena dans sa prison et verrouilla la
porte. Elle leur adressa un dernier signe de la main, puis le grand
Nirad orange accompagna Joël et Chrysaor hors de la salle des trônes pour
les aider à s’échapper.
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L'Olympe était beaucoup trop calme. Autolycus
comprit aussitôt que quelque chose clochait. Lorsqu’il se posa dans les
jardins du palais de Jupiter, il ne vit ni n’entendit personne. Il y avait
des oiseaux, de petits animaux et des insectes, mais pas un seul
Olympien.


Quant au palais, il était silencieux et intact. Si
les Nirads avaient envahi l’Olympe, il y aurait forcé' ment plus de
dégâts. Au fil de ses recherches, il ne trouva pas la moindre trace des
Nirads.


L’Olympe était désert.


Autolycus reprit son envol, monta au-dessus du
palais et examina les environs. Il ne détecta aucun mouvement, aucun
bruit.


— Hé oh ! cria-t-il. Il y a quelqu’un, ici ?
Répondez, s’il vous plaît !


En retour, il n’obtint que le souffle de la brise
légère. Sentant la panique le gagner, il ordonna aux sandales de chercher
des Olympiens. Elles l’emmenèrent plus haut, mais, pour la première fois
elles paraissaient ne pas savoir où aller.


Au bout d’un moment, elles semblèrent flairer
quelque chose. Elles changèrent brusquement de direction et filèrent droit
devant. Autolycus plissa les yeux pour scruter son monde en
contrebas. Chaque édifice, théâtre et route était vide, partout régnait
un silence inquiétant.


Les sandales le conduisirent vers le temple de la Flamme. En approchant, il détecta du mouvement au sol. Ses yeux s’écarquillèrent
lorsqu’il reconnut la créature.


— Chrysaor ! ragea-t-il en fonçant vers le
sanglier ailé. Où est-elle? demanda-t-il d’un ton furieux. Qu’as-tu
fait à Emily ?


Submergé par sa colère, il attaqua le sanglier.
Chrysaor était beaucoup plus massif et bien plus lourd que lui, mais
Autolycus ne s’en soucia pas. Chrysaor avait choisi le camp des Nirads,
puis enlevé Emily et Pégase.


— Où sont-ils ? cria-t-il en frappant le sanglier.


Il entoura son encolure épaisse de ses bras et
tenta de le plaquer au sol. Malgré ses efforts, Autolycus ne faisait pas
le poids contre l’énorme animal. Incapable de le faire bouger, il sauta
sur son dos, lui donna des coups de poing sur les ailes, à la tête et au
visage. Chrysaor ne chercha pas à se défendre. Il resta immobile et laissa
Autolycus se déchaîner contre lui.


— Autolycus, arrête !


Des bras le saisirent par la taille et le
soulevèrent.


— Arrête, s’il te plaît !


Cette voix, il la reconnaissait !


— Joël !


Autolycus fit volte-face et poussa un cri de joie
en voyant son meilleur ami qui essayait de le maîtriser. Les larmes lui
montèrent aux yeux. Il prit Joël dans ses bras et le serra avec une force
redoutable.


— Je te croyais mort !


— Peux plus respirer..., haleta Joël. Autolycus,
ça suffit... tu m’étouffes !


Autolycus le lâcha vite. Tremblant comme une
feuille, il n’en croyait pas ses yeux.


— Comment est-ce possible ? demanda-t-il
d’une voix rauque. Le Nirad t’a tué !


Joël reprit son souffle et massa ses côtes
endolories.


— Non, il m’a juste assommé. Ecoute... je ne
peux pas m’attarder. Je dois retourner aider Emily. Où sont Jupiter
et les autres ?


— Je n’en sais rien. Je viens d’arriver.


— Nous aussi. Emily court un très grand
danger. Nous sommes venus lever une armée, mais il n’y a personne.


— Où est-elle? Que s’est-il passé? Pégase est-il
avec elle ?


Enfin, il posa le regard sur le sanglier ailé, et
sa fureur revint de plus belle. Il pointa un doigt accusateur vers Chrysaor.


— Et puis qu’est-ce que tu fais avec lui ? Il
nous a trahis !


— Il a compris son erreur. Calme-toi. Par
contre, le temps presse. Si les gorgones s’aperçoivent que je suis
parti, elles tueront les enfants des Nirads et leur reine.


— Les gorgones? répéta Autolycus. Sont-elles
impliquées dans ce qui se passe ?


— Nos ennemis n’ont jamais été les Nirads. Ce
sont les gorgones qui ont déclaré la guerre à l’Olympe.


Joël lui raconta que les gorgones avaient réduit
les Nirads en esclavage, et transformé Diane et Apollon en pierre. Il
expliqua aussi qu’Emily était capable de ramener à la vie les victimes des
femmes-serpents.


— Pourquoi font-elles ça ? voulut savoir Autolycus.


— Elles prétendent que c’est pour venger la
mort de Méduse, mais je crois qu’il y a plus. Elles ont soif de
pouvoir. Elles veulent obliger Emily à tuer Jupiter pour prendre sa place.


Joël s’éloigna.


— Viens, nous devons prévenir tout le monde.


— Ça ne sert à rien, il n’y a personne ici,
insista Autolycus. J’ai demandé aux sandales de chercher des
Olympiens, et elles ne m’ont conduit qu’à toi. Les autres doivent être en
train de fouiller tous les mondes du Courant Solaire à la recherche
d’Emily.


— Alors nous devrons nous débrouiller seuls. Il
faut arrêter les gorgones.


Joël s’interrompit et regarda autour de lui:


— Où sont Steve et Cupidon ?


— Cupidon! s’écria Autolycus. J’ai failli oublier.
Il attend dans ton monde, il est gravement blessé. Il a besoin d’ambroisie
et de nectar !


Ensemble, ils retournèrent au palais de Jupiter.
Sur la table de banquet encore dressée, il restait des bols d’ambroisie
intacts, des plateaux dorés débordant de pâtisseries à l’ambroisie, et des
urnes pleines de nectar. Ils en rassemblèrent le plus possible
et regagnèrent les jardins à toute vitesse.


— Je rapporte ça à la cabane, et je te retrouve
dans le monde des Nirads, annonça Autolycus.


Joël secoua la tête.


— Non, je t’accompagne.


— Surtout pas, insista Autolycus. Tu dois
rejoindre Emily avant que les gorgones se réveillent. Je n’ose même pas
imaginer à quelles horreurs elles se livreront si elles découvrent que tu as
disparu.


— Comment trouveras-tu le monde des Nirads? Est-ce
que tes sandales pourront suivre notre trace dans le Courant Solaire ?


Autolycus eut un instant d’hésitation.


— Je n’en suis pas sûr.


Joël le prit par le bras.


— Alors ne perdons pas d’autres
précieuses secondes. Allons chercher Cupidon et Steve, ensuite nous
nous rendrons tous dans le monde des Nirads.


— D’accord, céda Autolycus. Si nous agissons
vite, nous serons peut-être rentrés avant qu’on s’aperçoive de ton
absence.


 


Ils arrivèrent au chalet. L’agent T. avait bandé
les blessures de Cupidon, mais l’Olympien ailé était d’une pâleur
inquiétante et n’avait pas repris connaissance.


Dès qu’Autolycus versa du nectar dans sa bouche, il
commença à revenir à lui. Lorsqu’il battit des paupières et les ouvrit,
Autolycus et l’agent T. l’aidèrent à manger de l’ambroisie. Cupidon dévora
comme s’il n’avait jamais rien avalé de sa vie. A chaque bouchée, il
reprenait des forces.


Avec un coup de main de Joël, Autolycus donna du
nectar à Steve et à Earl. L’effet fut plus lent pour les humains, mais
cela fonctionna. Steve ne tarda pas à se réveiller, et il put bouger. Peu
après, il fut capable de s’asseoir et de se nourrir seul. Earl mit plus
longtemps à réagir aux propriétés de guérison des mets olympiens, mais au
bout d’un moment sa respiration se fit plus régulière et ses
brûlures s’atténuèrent.


— Waouh! C’est puissant, ces trucs, commenta Joël,
impressionné. Selon les mythes, si un mortel mange de l’ambroisie, il
devient immortel. Je ne sais pas si c’est vrai, mais ce qui est sûr, c’est
que ça fait des merveilles sur Steve et Earl.


Cupidon se redressa lentement sur la table basse.
Il fixa Joël, abasourdi.


— Je te croyais mort !


— Je pourrais en dire autant de toi, rétorqua
Joël en s’approchant de l’Olympien couvert de bandages.


L’agent T. s’agitait pour aider Cupidon à se
relever et lui tendre une autre pâtisserie. Cupidon prit une grosse bouchée,
puis avala une longue gorgée de nectar.


Autolycus et Joël leur relatèrent les évènements.


Autolycus vit passer un éclair de peur sur le
visage de l'Olympien ailé. Cupidon était encore terrifié lorsqu’on
évoquait les Nirads.


— Tu n’espères quand même pas que je t’accompagne
dans le monde des Nirads ! s’indigna-t-il.


— Tu n’es pas obligé de venir, mais moi je
dois y aller, rétorqua Joël. Les Nirads sont dans notre camp. Ce sont
les gorgones qui les ont contraints à nous attaquer. Ce n’est pas leur
faute. Eux, ils souhaitent nous aider.


— Et si les gorgones leur donnent l’ordre de
nous tuer ? se récria Cupidon.


— Je ne crois pas qu’ils obéiraient, rétorqua Joël.
Ils savent qu’Emily peut ramener leurs morts à la vie, alors ils ne
tenteront rien contre nous. Et c’est un Nirad nommé Tange qui nous a permis
de nous échapper, Chrysaor et moi, pour que nous allions prévenir
Jupiter. Mais l’Olympe est désert.


Joël prit un manteau.


— Reste ici si tu veux, moi je dois retrouver
Emily avant qu’on remarque mon absence.


Il alla vers la porte. Chrysaor lui emboîta le pas
et poussa un léger grommellement, qu’Autolycus traduisit.


— Il te demande de monter sur son dos. Il va
te reconduire dans le monde des Nirads.


— Attends! cria Steve, qui se leva du canapé d’un
mouvement raide et attrapa une chemise. Est-ce qu’il peut nous porter tous
les deux ? Je viens avec toi.


Autolycus lut une détermination farouche sur le
visage du père d’Emily. Il avait détecté la même chez sa fille assez
souvent pour savoir qu’on ne pourrait l’en dissuader malgré ses blessures.


— Chrysaor dit qu’il peut vous emmener tous
les deux, mais nous devons partir tout de suite.


Cupidon s’avança.


— Chrysaor va devoir nous porter tous les
trois. Si vous allez combattre les gorgones, je suis de la partie.


— Mais il y a des Nirads, le prévint Joël. Des Nirads par
milliers.


— En ce cas, tu as intérêt à ne pas m’avoir
menti, Joël. Tu affirmes qu’ils sont dans notre camp ? Je te fais
confiance.


— Cupidon, non! brailla l’agent T. Votre aile est
cassée et vous n’êtes pas assez en forme ! Vous ne pouvez pas aller dans
le monde des Nirads, pas sans moi !


Cupidon baissa la tête et se balança sur place.


— Agent T., dit-il lentement, suivez-moi.


Il l’accompagna jusqu’à Earl, puis ferma les yeux
et actionna son pouvoir. Il inonda l’agent T. de son enchantement.


— Vous désirez plus que tout rester ici pour
aider Earl. Il compte plus pour vous que n’importe qui, même moi.
Employez vos compétences d’agent du CRU pour assurer sa sécurité.
Faites-le pour moi, et surtout pour lui.


Cupidon se tourna vers Autolycus.


— C’est la première fois que j’essaie ce tour.
J’espère que ça va fonctionner.


À côté de la civière, l’agent T. regardait Earl et
lui caressait les cheveux. Dans ses yeux brillait une profonde affection
fraternelle.


— C’est très gentil de ta part, Cupidon, le félicita Joël.


— La gentillesse n’a rien à voir là-dedans,
ronchonna Cupidon. Je ne voulais surtout pas qu’il nous suive et nous
fasse repérer. Au moins, Earl va pouvoir guérir en toute sécurité. Bon,
pourrait-on partir avant que je change d’avis ?










25


 


A l’autre bout du Courant Solaire, ils arrivèrent
dans une grotte pleine de robustes Nirads orange. Malgré les promesses de
Joël, Autolycus n’était pas tout à fait convaincu, et Cupidon
était visiblement terrifié.


— Ne vous inquiétez pas, déclara Joël lorsque Steve,
Cupidon et lui descendirent de Chrysaor. Ils nous attendaient.


Les Nirads s’écartèrent et un être étrange
s’avança. Il ressemblait à un Nirad, mais de plus petite taille. Il avait
des yeux gris pétillants d’intelligence et des traits fins et harmonieux.
Sa peau rose foncé aux marbrures noires le distinguait encore plus des
autres.


Chrysaor s’approcha de lui et poussa des
grommellements aigus. Lorsque le Nirad rose répondit, Autolycus découvrit avec
stupéfaction qu’il le comprenait.


— Je suis Autolycus, annonça-t-il en saluant.


— Qui est-ce ? demanda Joël. Il a la même
couleur que la reine.


— C’est parce que c’est son frère,
expliqua Autolycus. C’est le prince Toban. Sa sœur les a envoyés nous
aider, ses gardes royaux et lui, à vaincre les gorgones.


Le prince ferma les yeux et leva la tête, puis
produisit de drôles de sons.


— Il est capable de parler à sa sœur à
distance, comme la reine peut communiquer avec tous ses sujets par la
pensée, leur apprit Autolycus. C’est ce qui fait d’elle leur reine. Segan
nous indique que les gorgones dorment, mais elle ignore pour combien
de temps encore. Joël doit se dépêcher de revenir.


Joël s’approcha de Chrysaor.


— Me ramènerez-vous au palais ?


Le sanglier ouvrit ses ailes et l’invita à
l’enfourcher.


— Je préviendrai Emily que vous êtes là, promit
Joël à Steve. Ça l’apaisera.


Steve lui donna une tape dans le dos.


— Sois prudent, mon garçon. Ne te fais pas
prendre. Dis à Emily que je l’aime et que je la rejoindrai dès que
possible.


— Sans faute, promit Joël, avant de regarder
Autolycus. Prends garde à toi, et fais très attention aux gorgones. Leur
regard est mortel !


— Toi aussi, répondit l’Olympien.


Puis Chrysaor emmena son meilleur ami à l’entrée de
la grotte, déploya ses ailes et s’élança dans le ciel lugubre.


Autolycus sortit à son tour et contempla le monde
aride plongé dans l’obscurité. Au loin, il distinguait des constructions de
pierre. Une lueur verte s’échappait de la plupart des fenêtres, mais très
peu de Nirads étaient dehors.


Cupidon émergea, l’air perplexe. Il considéra
Toban, puis les Nirads imposants qui l’entouraient.


— Si vous êtes dans notre camp, pourquoi
avez-vous livré Diane et Apollon aux gorgones ? Ils auraient pu nous
aider à les vaincre.


Le prince poussa un soupir avant de prendre la
parole. Autolycus et Cupidon hochèrent la tête.


— Alors ? s’enquit Steve.


Autolycus traduisit, l’air attristé.


— D’après Toban, c’est la faute de Diane, pas
celle des Nirads. Quand Apollon et elle sont sortis de cette grotte,
ils ont attaqué. Comme ils étaient incapables d’expliquer la situation,
les Nirads ont été obligés de se défendre. Le combat a créé tant de
remue-ménage que les gorgones ont été alertées. La reine n’a pas
eu le choix: elle a dû ordonner leur capture, sinon les gorgones
auraient tué davantage des leurs.


— Tu le crois ? interrogea Steve.


— Connaissant le caractère enflammé de Diane
? Absolument. Vous l’avez rencontrée. Elle n’est pas du genre à
négocier ou à attendre des explications. Quant à Apollon, il suivra sa
sœur quoi qu’elle fasse. S’ils n’avaient pas foncé tête baissée, ils
n’auraient pas été faits prisonniers et ils seraient en
notre compagnie.


Le prince parla de nouveau et Autolycus poursuivit
:


— Toban propose de nous conduire dans un endroit
sûr le temps que nous soyons prêts à affronter les gorgones. Nous ne
pouvons pas rester dans cette caverne, car depuis l’arrivée de Diane et
Apollon, les gorgones la font fouiller régulièrement.


Il regarda le père d’Emily.


— Vous avez besoin de vous reposer.


— Je suis assez en forme, répondit Steve. En plus, si
Jupiter arrive, nous devrions l’attendre ici pour l’avertir.


Contrairement à ce qu’il affirmait, Autolycus
constatait qu’il n’était pas si vaillant que ça. Même si l’ambroisie avait
beaucoup amélioré son état, Steve restait très faible et vacillait légèrement.
Il lui fallait plus de temps pour guérir.


Le prince secoua la tête et parla d’un ton
pressant.


— Toban dit que les gorgones ont commis une erreur
fatale, rapporta Autolycus. Elles ignorent que la reine Segan possède une
puissance et une intelligence phénoménales. Dès qu’elle a découvert
les pouvoirs d’Emily et compris qu’elle pouvait ressusciter leurs morts,
elle a lancé un appel à ses guerriers pour qu’ils reviennent les aider à
combattre les gorgones. Jupiter doit arriver, mais pour l’instant il
est introuvable. Espérons qu’il ne tardera pas et que les autres
auront réussi à le prévenir.
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Autolycus était assis sur un rocher plat à
l’intérieur d’une maison nirad, au cœur du village, non loin de la grotte.
Les rares meubles étaient tous en pierre noire taillée. Des pots
de mousse végétale étaient disposés çà et là dans la petite pièce.
Cette végétation diffusait la seule source de lumière de ce foyer, la vive
lueur verdâtre qu’il avait vue du dehors. Dans ses mains, il tenait un
bol plein d’une bouillie gluante et malodorante, qu’il se sentait
incapable d’avaler.


En face de lui, Steve était étendu sur une dalle de
marbre. Une autre espèce de mousse vert foncé qui poussait à sa surface
offrait une sorte de matelas vivant. Une Nirad enduisait la blessure de
Steve d’une pâte très odorante et entourait sa poitrine d’un bandage.


Lorsqu’elle eut terminé, elle s’approcha
d’Autolycus. Elle lui mit le bol sous le nez et grogna fort, laissant paraître
une large rangée de dents pointues et acérées.


— Tu devrais l’écouter et manger, l’avertit
Cupidon, adossé à un mur.


Son aile avait été remise en place et bandée, la
plupart de ses plaies avaient cicatrisé.


— Je n’ai pas faim.


— Tout compte fait, ce n’est pas mauvais, fit
Cupidon en enfournant de pleines poignées de nourriture noire.


Lorsque son bol fut vide, il alla à un gros tonneau
de pierre et se resservit.


Quand il eut fini sa deuxième portion, il reprit:


— Ce n’est pas recommandé d’offenser notre hôtesse.
Ses deux enfants sont retenus au palais, et elle est tellement terrifiée
qu’elle a les nerfs à vif. Elle risque de se mettre vite en colère. Si
elle veut que tu manges, tu dois l’écouter.


Autolycus savait que la Nirad était inquiète. Mais il l’était lui aussi. Ses deux meilleurs amis étaient prisonniers
des gorgones, et il n’existait pas de moyen évident de leur venir en aide.
À contrecœur, il porta le bol à ses lèvres et goûta. Il fut obligé
d’avaler. Cupidon avait raison. Malgré l’odeur, la mixture avait très
bon goût.


— Délicieux, déclara-t-il en souriant à la Nirad. Merci.


L’air satisfait, elle hocha la tête et quitta la
pièce d’un pas lourd.


Lorsqu’ils furent seuls, Steve s’assit lentement
sur sa couche.


— Bon, résumons. Jupiter est en chemin et les
gorgones lui tendent un piège. Nous devons pénétrer dans le palais pour
prévenir Emily qu’elle ne doit pas obéir aux gorgones et utiliser ses
pouvoirs contre lui.


— Elle ne le fera pas, affirma Autolycus.
Jamais elle ne s’en prendrait à Jupiter.


— Comment peux-tu en être aussi sûr ?
demanda Steve d’un ton grave. Autolycus, tu connais ma
fille. Réponds-moi en toute franchise. A qui Emily tient-elle le plus :
Pégase et Joël, ou Jupiter ? Qui déciderait-elle de sauver si elle était
contrainte de choisir?


Autolycus réfléchit à tout ce qu’il savait d’Emily.
Elle avait de l’affection pour Jupiter. Mais à la vérité, si leur vie
était en jeu, son choix ne faisait aucun doute. Autolycus se leva d’un
bond.


— Nous devons y aller avant qu’Emily tue Jupiter !


 


— Alors c’est entendu ? vérifia Steve. Nous
chargeons les Nirads de nous capturer et de nous conduire au palais.


— Ce plan ne me dit rien qui vaille,
commenta Cupidon. Nous allons tous finir changés en pierre.


— Possible, répondit Autolycus. Mais nous n’avons
pas le choix. Nous ne serons pas trop de trois pour convaincre Emily.
Allez, les gars, en route !
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Emily était incapable de détacher les yeux des
statues de Diane et d’Apollon. La douleur provoquée par la transformation,
gravée sur leurs visages de pierre, lui rappelait qu’elle allait
encore devoir affronter bien des horreurs.


Elle regarda Pégase, et son cœur se serra. Son
étalon adoré s’appuyait contre les barreaux de sa cage, sa lourde patte de
marbre en suspens. De temps à autre, il poussait un cri quand son sabot
raclait le sol.


— Il n’y en a plus pour longtemps, Peg, lui
promit-elle d’une voix douce. Tu vas voir. Joël va prévenir tout le monde de ce
qui se passe. Jupiter et les autres seront bientôt là, et je pourrai te
guérir.


Emily cherchait autant à réconforter Pégase qu’à se
rassurer. Il lui semblait que Joël était parti depuis une éternité. Elle
espérait de tout cœur que


Chrysaor ne les avait pas trahis de nouveau, qu’il
n’avait pas blessé Joël ou, pire, qu’il ne l’avait pas livré aux gorgones.


Alors qu’elle se sentait à deux doigts de perdre la
raison tant l’attente était longue, Tange quitta son poste et vint près
d’elle.


— Qu’y a-t-il ? Joël est revenu ?


Tange hocha la tête et la tourna vers l’entrée de
la salle des trônes. Emily suivit son regard. Quelqu’un approchait en
courant. La reine se redressa dans son siège et poussa des cris pressants.


Joël apparut enfin et fonça vers la cage. Tange lui
ouvrit la porte et la verrouilla derrière lui, puis regagna vite son poste.


Lorsque Joël s’affala à côté d’elle, elle le prit
dans ses bras.


— Ce que j’ai eu peur! lui confia-t-elle. Je
craignais que Chrysaor te fasse un coup fourré.


Joël était essoufflé et en nage.


— Non, il est resté loyal, haleta-t-il. Mais
quand nous sommes arrivés, les gorgones descendaient l’escalier.
Chrysaor a dû me laisser trouver mon chemin tout seul. Nous ne pouvions
pas risquer qu’elles le voient.


— Vous êtes allés jusqu’à l’Olympe ?


Joël s’épongea le visage.


— Oui, mais c’était désert, et nous ne savons
pas où est Jupiter.


Tout en reprenant son souffle, Joël lui raconta
rapidement leur expédition.


— Donc, mon père est ici, dans ce monde ?
l’interrogea Emily. Il va bien ?


— Oui. Ce n’est pas cette année qu’il courra le
marathon, mais il est vaillant. Cupidon aussi, même s’il a une aile
cassée.


Abasourdie, Emily s’adossa aux barreaux. Depuis
toujours, elle craignait que son père, qui était policier, se fasse tirer
dessus par un malfaiteur. Mais lorsqu’elle découvrit qu’il avait été
blessé en combattant les Nirads... elle fut terrifiée en songeant au
sort qu’il aurait pu subir. A présent, ils se trouvaient dans le même
monde, où ils devaient se mesurer aux terribles gorgones.


Elle remarqua alors la reine, qui tentait d’attirer
son attention. Elle lut dans ses yeux de la crainte, mais aussi autre
chose. Etait-ce de l’espoir ?


Avant qu’elle ait pu en apprendre davantage, les
femmes-serpents firent irruption dans la salle. Leur expression était plus
lugubre et plus menaçante que la veille. La terrible nouvelle tomba comme
un couperet :


— L’heure de notre triomphe approche !
annonça Sthéno en volant vers la cage en or. Vos soldats ont enfin
capturé Jupiter. Mais pourquoi tardent-ils tant à arriver ?


La reine leva la tête et parla doucement.


— Peu importe ce qu’il fait ! cracha Sthéno.
Dites-leur de le rouer de coups. De l’assommer ! Qu’ils lui arrachent les
bras s’il le faut, mais qu’ils l’amènent ici. C’est pour cela que nous
vous avons choisis pour livrer nos batailles — parce que les pouvoirs
de Jupiter n’ont aucun effet contre vous.


Euryale s’approcha des barreaux d’or tressé et leva
ses mains de bronze d’un air menaçant.


— Segan, ordonnez à vos guerriers de se
dépêcher, ou je ferai venir plus d’enfants. Vous les
regarderez souffrir pendant que nous les changerons très lentement en
pierre !


Des larmes sombres coulèrent sur les joues de la
reine. Elle leva la tête et ferma les yeux. Au bout d’un moment, elle les
rouvrit et parla.


Sthéno eut un sourire satisfait. Ses petites ailes
battant rapidement dans son dos, elle décolla et se posa devant la cage
d’Emily et Joël.


— Ça ne va plus tarder, maintenant, Flamme
de l’Olympe. Jupiter vient de pénétrer dans le Courant Solaire.


Dans la salle des trônes, il régnait une tension
intense. Les gorgones faisaient les cent pas devant l’estrade.


— Qu’est-ce qui leur prend tant de temps ?
demanda Euryale à la reine. Un seul Olympien contre tous
tes guerriers, ça ne devrait pas poser de problème. Que se passe-t-il
?


La reine grommela et leva ses quatre bras.


— Des excuses, toujours des excuses ! rugit
Euryale. C’en est assez ! Tu vas connaître le goût de ma colère !


De nouveau, la reine communiqua par télépathie.


— Du calme, chère sœur, intervint Sthéno.
L’heure de notre triomphe approche. Très bientôt, Jupiter sera mort,
nous dominerons l’Olympe et tous les mondes accessibles par le Courant
Solaire. Les assassins de notre sœur tant aimée paieront notre douleur et
subiront la puissance de notre courroux. Méduse sera vengée.


— Je devrais peut-être aller à la grotte, suggéra
Euryale.


— Non, reste ici. Je ne veux pas qu’on m’ôte le
plaisir de voir la tête de Jupiter quand il comprendra qui lui a déclaré la
guerre. Patience, chère sœur, nous pouvons attendre encore un peu.


Alors que les minutes s’écoulaient lentement, on
entendit du bruit dans le vestibule. Peu après, un autre Nirad rose de
petite taille entra. Ce garçon était-il un membre de la famille royale,
lui aussi ? s’interrogea Emily. Il contempla la reine avec tristesse, puis
s’approcha des gorgones et se prosterna.


— Qui est-ce? demanda Emily. Il ressemble à la
reine.


— C’est son frère Toban, expliqua Joël. Il nous attendait
dans la grotte.


Le prince continua son échange avec les gorgones.
Au bout d’un moment, il cria des ordres. Dans la salle des trônes, tous
les regards se tournèrent vers l’entrée. Des Nirads apparurent avec deux
prisonniers.


— Papa ! s’écria Emily, avant qu’elle ait pu
se réfréner.


Elle se leva maladroitement sur sa jambe valide et
sautilla jusqu’au bord de la cage.


— Emily !


Son père se libéra de ses gardiens et courut
jusqu’à elle. Il passa les bras entre les barreaux et la serra contre lui.


Soulagée qu’il soit en vie, Emily reprit espoir.
Tant qu’il était là, elle se sentait prête à tout affronter. Mais leur
embrassade fut vite écourtée, car Euryale se précipita et arracha Steve à
sa fille.


— Voilà d’autres intrus ! hurla-t-elle, avant de projeter
le père d’Emily plusieurs mètres plus loin.


Elle fonça vers Cupidon.


— Combien d’Olympiens y a-t-il encore ici ?
pesta-t-elle. Comment faites-vous tous pour trouver ce monde ? D’abord
Diane et Apollon, et maintenant vous. Combien vont encore arriver ?


— Nous sommes seuls, répondit Cupidon en
faisant face à la gorgone enragée d’un air de défi. Le père d’Emily
tenait plus que tout à retrouver sa fille. Nous avons donc suivi les
Nirads jusqu’ici.


Euryale braqua ses yeux furieux sur Tange.


— Ils ont suivi vos hommes ! Nous vous
avions prévenus que vous deviez être prudents ! Vous n’avez pas été à
la hauteur, Nirads !


Sthéno s’avança.


— Du calme, chère sœur. Nous leur avons
ordonné de nous amener le père de la Flamme. S’il se présente à nous de son propre chef, ça ne fait aucune différence. Avec la vie de Pégase, de Joël
et de son père en jeu, la Flamme n’aura d’autre choix que de nous
obéir !


Sous le regard d’Emily, Cupidon aidait son père à
se relever. Ce dernier n’était pas rasé, ses cheveux étaient longs et
ébouriffés. Pourtant, à ses yeux, il n’avait jamais été si beau. En cet
instant, Emily se fit serment que personne, pas même les gorgones, ne
les séparerait de nouveau.


Joël vint à côté d’elle et chuchota tout bas :


— Emi, regarde à l’entrée.


Emily faillit hoqueter de surprise en voyant
Autolycus se glisser dans la salle. Son corps était long et fin, comme
celui d’un gros python. Il se faufilait à côté des gardes nirads, qui
devaient être au courant de sa présence, mais ne laissaient rien paraître. Profitant
de la baisse de vigilance des gorgones, qui concentraient leur entière
attention sur Cupidon et le père d’Emily, Autolycus ondula jusqu’au fond
de la salle et se cacha derrière la cage de la reine.


— Alors, humain, lança Euryale en s’avançant
vers Steve d’un air menaçant, tu brûlais d’impatience de revoir ta
fille chérie ? La voilà. En cage et vaincue. Bientôt, elle détruira
Jupiter et l’Olympe sera nôtre.


— Elle ne cédera jamais, rétorqua Steve en se
tournant vers Emily. Ne le fais pas, Emi. Ni pour Pégase, ni pour moi. Tu
m’entends ? Ne fais pas ça !


Euryale explosa de nouveau de colère et donna à
Steve un coup d’une telle violence qu’il fut projeté contre la cage de
Pégase. L’étalon hurla et hennit à pleins poumons.


— Papa ! s’écria Emily lorsque son père retomba
au sol, inconscient. Laissez-le !


Elle sentait le feu qui commençait à gronder dans
son ventre.


— Arrêtez ! cria-t-elle en levant les mains, ou
la Flamme va jaillir. Vous savez que je ne la contrôle pas.


— Silence ! crissa Euryale.


Les bras tendus devant elle, les doigts recourbés
comme des griffes, elle s’approcha de Steve. Ses yeux brillaient d’un
éclat doré, et les serpents sur sa tête s’agitaient en sifflant.


— Imbécile d’humain, tu vas comprendre
notre puissance !


— Non, sœur! tonna Sthéno, avant de voler jusqu’à
Euryale et de s’interposer. C’est justement ce qu’elle veut ! S’il meurt, nous
n’aurons plus aucune emprise sur la Flamme. Regarde-la, elle parvient à peine à maîtriser ses pouvoirs ! Si tu tues son
père maintenant, elle perdra le contrôle et nous détruira tous. Nous
ne devons pas nous en prendre à lui.


— Il nous reste Pégase, Cupidon et le
garçon, objecta Euryale, les yeux toujours flamboyants. Si elle se
retourne contre nous, nous les exécuterons tous.


— Mais il s’agit de son père ! rétorqua
Sthéno, avant de se tourner vers Emily: Nous ne lui ferons pas de mal
pour l’instant, petite. Retiens tes flammes, ou personne ici ne survivra à
cette journée.


Le regard fixé sur les gorgones qui voletaient
au-dessus de son père immobile, Emily tremblait de colère. Elle finit par
baisser les mains et inspirer à fond.


— Ne touchez plus à un seul de ses cheveux,
les mit-elle en garde, ou je vous jure que je n’hésiterai pas. Je
lâcherai tout !


Sthéno ordonna à Tange d’enfermer le père d’Emily
avec Pégase.


— Qu’on ne l’entende pas, Pégase, avertit-elle
l’étalon. Nous le changerons en pierre s’il le faut.


Joël serra Emily contre lui pour la réconforter.


— Il faut que tu te calmes, Emily. Je sens la
chaleur qui se dégage de toi. Mais ce n’est pas encore le moment de passer
à l’action.


Tange porta Steve dans la cage de Pégase et le posa
délicatement par terre. L’étalon se pencha pour évaluer son état. Il se
retourna vers Emily, hennit doucement et hocha la tête.


— Prends bien soin de lui, Pégase, murmura-t-elle d’un
ton triste.


Elle contempla la reine, puis Cupidon, que
retenaient des gardes. Enfin, elle regarda son père et Pégase dans la cage d’en
face. Malgré le mal qu’elle se donnait, elle ne voyait aucune issue à leur
situation.


L’espoir l’abandonnait, et les larmes lui montèrent
aux yeux. Machinalement, elle prit son mouchoir pour les éponger. Elle observa
le pli caché dans la magnifique étoffe, qui s’ouvrit et les emprisonna.


— Nous allons bien trouver un moyen de nous
en sortir, déclara Joël pour la consoler.


— Lequel ? interrogea-t-elle, dépitée.
Regarde autour de toi. Elles vous tiennent tous : mon père,


Pégase, Cupidon et toi. Elles vous changeront en
pierre si je ne leur obéis pas.


— Alors tu pourras les ramener à la vie, lança
une voix flûtée derrière eux.


C’était Autolycus, qui était parvenu à ramper
jusqu’à eux.


Joël et Emily retournèrent au fond de la cage et
s’adossèrent côte à côte pour cacher leur ami à la vue des gorgones.


— Ecoutez-moi, les pressa-t-il. Jupiter se
rendra bien compte que ce sont elles, et pas les Nirads, qui font la
guerre à l’Olympe. Segan ordonnera à ses soldats de le libérer, et avec leur
aide, il les affrontera.


— C’est quoi le plan, alors ? fit Joël. Qu’est-ce
que vous avez décidé, vous autres ?


Il y eut un long silence.


— Autolycus ? Tu as entendu Joël J demanda
Emily du coin de la bouche. C’est quoi, le plan ? Qu’est-ce qui va se
passer ?


Autolycus soupira.


— Je n’en sais rien.


— Quoi ? chuchota Emily.


— Ton père et Cupidon devaient seulement détourner
l’attention des gorgones assez longtemps pour me permettre de m’introduire
ici et de vous prévenir de l’arrivée imminente de Jupiter.


— Et alors ? demanda Emily.


— Pour l’instant, je n’en sais pas plus, répondit
Autolycus. Tout ce qu’il nous reste à faire, c’est attendre.
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Tous attendaient l’arrivée de Jupiter. Assise à
côté de Joël, Emily lui serrait fort la main. Autolycus restait prudemment
caché derrière eux. Dans la cage d’en face, Steve caressait le
cou puissant de Pégase. Après les mises en garde des gorgones, il
n’essayait plus de parler à sa fille.


Emily était tourmentée. Elle éprouvait un profond
soulagement de savoir son père en vie et de le revoir enfin. Mais elle était
aussi terrifiée pour lui, et elle aurait préféré qu’il n’ait pas quitté la
sécurité du chalet. Les gorgones n’hésiteraient pas à le tuer si elle
ne coopérait pas. Aurait-elle la force de les défier, alors que tous ceux
qui lui étaient chers étaient condamnés à souffrir si elle se rebellait ?


Emily n’avait jamais été confrontée à un tel dilemme.
Quelle que soit sa décision, quelqu’un allait en pâtir. Elle était trop
jeune pour supporter cette immense responsabilité. Elle aurait dû être chez
elle à New York, sans autre tracas que choisir sa tenue pour le lendemain
ou se demander si un garçon de sa classe voulait bien sortir avec elle.
Elle ne devait pas avoir à décider si elle devait tuer le chef de
l’Olympe pour sauver ceux qu’elle aimait, ou s’opposer aux gorgones
et peut-être les perdre tous.


C’était un poids trop lourd à porter. Elle ne se
sentait pas à la hauteur.


Pourtant, que cela lui plaise ou non, elle était la Flamme de l’Olympe, et malgré elle, elle allait changer au plus profond l’existence des
mondes.


 


Après ce qui sembla une éternité, la reine parla.
Les gorgones se levèrent aussitôt sur l’estrade et se frottèrent les
mains.


— Que vos guerriers l’amènent ici sur-le-champ
! rugirent-elles d’un ton victorieux.


Sthéno vola au centre de la salle et poussa un
hurlement strident en rejetant la tête en arrière.


— Jupiter, ton règne touche à sa fin !


Emily fut plus que jamais terrifiée. Elle plongea
la main dans sa poche pour y sentir la présence rassurante de son mouchoir.
Elle vérifia de nouveau que le pli secret renfermait toujours ses larmes.
Si ses autres pouvoirs échouaient, au moins, elle pourrait se
rabattre sur elles.


— Tu n’as pas l’intention de t’en servir, j’espère
? demanda doucement Autolycus en lui tapotant le dos du bout du
doigt.


— Je n’en ai pas envie, mais je le ferai si j’y
suis obligée, murmura Emily. Il est hors de question que les gorgones
l’emportent.


— Ça ne sera pas une grande victoire si tes
larmes nous détruisent tous, ajouta Joël. Mais c’est sans doute mieux
que leur laisser prendre le contrôle de l’Olympe et du Courant Solaire.


Emily se fit silencieuse. Ses larmes ne devaient
être qu’une solution de dernier recours. En dehors de la salle des trônes,
les bruits de pas résonnaient de plus en plus fort.


Emily sentit Joël lui agripper la main plus
fermement.


— Ça y est, ils arrivent, déclara-t-il.


Emily entendit de bruyants cliquetis métalliques.
Peu après, une colonne de Nirads gris pénétra dans la salle, suivie par
plusieurs Nirads orange. Au milieu, Emily vit Jupiter.


— Purée ! s’écria Joël. Qu’est-ce qu’ils lui ont
fait?


Le roi de l’Olympe courbait l’échine sous le poids de
lourdes chaînes qui traînaient par terre. Ses mains étaient attachées dans son
dos, et un pesant collier de métal lui enserrait le cou. Un garde massif
le tirait avec une chaîne comme un chien en laisse.


Emily hoqueta d’effroi. Jupiter avait un sourcil
ensanglanté et le visage enflé par de vilains hématomes. Sa tunique était en
lambeaux. Du sang dégoulinait sur ses jambes et ses bras nus, résultat
d’un combat qui avait dû être terrible.


Le chef majestueux de l’Olympe n’était plus qu’un
prisonnier en piteux état. Avaient-ils été victimes d’une ruse cruelle?
Les Nirads étaient-ils vraiment dans leur camp ? A voir l’aspect de
Jupiter, c’était difficile à croire.


— Jupiter ! cria Emily.


Le chef de l’Olympe jeta mollement un coup d’œil
vers elle et ne sembla pas la reconnaître. Peu après, il baissa la tête et
fut entraîné vers l’avant. Pégase appela lui aussi Jupiter, mais celui-ci
ne donna aucun signe qu’il l’avait entendu.


— Qu’est-ce qui lui est arrivé ? interrogea Joël.
Les Nirads sont censés être de notre côté, mais regarde ce qu’ils ont
fait. Ils l’ont roué de coups !


— Ce n’est pas croyable ! déclara Autolycus. Je
n’ai jamais vu Jupiter si abattu.


— Nous ne savons pas ce que les Nirads lui ont
infligé avant que la reine les contacte. Ils sont peut-être vraiment plus forts
que Jupiter..., suggéra Emily.


— Ou alors les Nirads ne sont pas du tout dans
notre camp, chuchota Joël.


— Pourtant il le faut, insista Autolycus. Sans
eux, nous ne pouvons pas l’emporter contre les gorgones.


Joël se tourna vers lui.


— J’espère vraiment que tu as raison.


Emily se cala contre les barreaux et suivit du
regard les Nirads qui s’approchaient des trônes.


Lorsqu’ils atteignirent l’estrade, on traîna
Jupiter en avant comme un chien désobéissant. Le grand Nirad appuya sur les
épaules voûtées du maître de l’Olympe jusqu’à ce qu’il s’agenouille,
défait, devant les gorgones maléfiques.


— On a perdu de sa superbe, Jupiter ! railla
Sthéno.


Le dieu de l’Olympe leva lentement la tête.


Il contempla, horrifié, Diane et Apollon pétrifiés.


— Oh, elles te plaisent, ces statues? le provoqua
Euryale. Elles compléteront notre collection à merveille. J’aimerais beaucoup
que tu te joignes à eux dans nos jardins, mais malheureusement
nos pouvoirs n’ont aucun effet sur toi. Cela dit, nous te réservons
d’autres réjouissances.


— Que veux-tu, gorgone ? demanda Jupiter
d’un ton glacial. Pourquoi fais-tu la guerre à l’Olympe ?


Malgré son air défait, il avait une voix aussi
puissante et autoritaire que d’ordinaire. L’espace d’un instant, la peur se dessina
sur le visage des gorgones. Mais elle fut vite chassée par la colère.


— De toi, nous n’attendons rien, cracha
Euryale au bout d’un moment. A moins que tu aies la bonté de nous
ramener notre sœur bien-aimée.


— Méduse est morte il y a fort longtemps, rétorqua Jupiter.
Nul ne peut plus le changer. Même pas moi. Et même si j’en étais capable,
je n’en ferais rien. Méduse a connu le sort qu’elle méritait.


— Méduse ne méritait pas de mourir! crissa Euryale.
Ton fils n’avait pas le droit de la tuer !


— Vous, gorgones, êtes folles à lier, poursuivit
Jupiter. Je vois la désolation que vous avez semée sur ce monde et sur
tous ceux que vous avez empoisonnés de votre présence. Il faut vous arrêter !


Les gorgones éclatèrent de leur rire horrible.
Euryale descendit de l’estrade.


— Nous arrêter? Espèce d’idiot! Ce n’est que le
début. Tu devrais te réjouir: tu ne seras plus là pour assister à
l’ampleur de notre colère.


Elle se tourna vers un des Nirads.


— Amène-nous Cupidon. Nous allons montrer à Jupiter
le sort que nous réservons au peuple de l’Olympe.


Pendant que le garde orange s’approchait de
Cupidon, Emily et Joël allèrent à l’avant de leur cage et s’agrippèrent
aux barreaux. Emily vit la terreur envahir le visage de l’Olympien ailé,
que des Nirads immobilisaient. Le pire cauchemar de Cupidon était en
train de se réaliser. Le Nirad l’attrapa et l’entraîna vers l’estrade.


— Non ! s’écria Cupidon. Lâchez-moi !


— Cupidon ! hurla Emily.


— Emily !


Cupidon battait des ailes, affolé, cherchant par
tous les moyens à se libérer. Mais il ne faisait pas le poids contre la
poigne d’acier du puissant Nirad.


— À l’aide, pitié !


— Personne ne t’aidera, Cupidon ! décréta
Euryale, tandis qu’on le traînait jusqu’à elle.


La gorgone se tourna vers le roi de l’Olympe.


— Ouvre grand les yeux, Jupiter !


Dans sa cage, Pégase hennissait de toutes ses
forces et frappait les barreaux. Par précaution, le père d’Emily se tenait
en retrait.


— Silence, Pégase, cria Sthéno, ou tu subiras
le même sort !


— Non ! s’écria Emily. Je vous en prie, ne faites
pas ça. Epargnez Cupidon !


— Emi, s’il te plaît, chuchota Joël. Calme-toi. Tu
pourras guérir Cupidon plus tard.


— Comment ? se désola Emily. Regarde Jupiter,
il ne peut même pas les combattre.


— Alors c’est nous qui nous en chargerons,
insista Joël. Il faut juste que nous sortions de cette cage.


Cupidon se mit à hurler. Les yeux flamboyants,
Euryale concentrait son attention sur lui. Les serpents sur sa tête
frétillaient et sifflaient d’excitation.


— Emily, aide-moi ! cria Cupidon, tandis que
sur son visage la douleur remplaçait la terreur.


Les plumes de ses ailes déployées furent les
premières à se pétrifier. Ce furent ensuite ses bras et ses jambes, puis le
marbre gagna le reste de son corps. Enfin, son torse et sa figure se
figèrent en une posture de souffrance horrible.


Le cœur d’Emily se serra en voyant la statue de
Cupidon. Il s’était battu pour elle, et voilà comment il était récompensé.


— Je suis vraiment désolée, Cupidon, se
lamenta-t-elle.


Son regard dériva vers Jupiter, chez qui elle ne
détecta aucune réaction. A genoux, il s’obstinait à fixer le sol.


— Il s’en moque, s’écria Emily, sous le
choc. Regarde-le, Joël. Jupiter se moque complètement de Cupidon.


— Tu te trompes, protesta Autolycus, toujours caché
derrière la cage. Jupiter se soucie de nous tous.


— En ce cas, pourquoi n’intervient-il pas
? s’indigna-t-elle.


À quelques pas de là, Euryale lâcha un cri strident
d’exultation.


— Regarde, Jupiter ! Vois le sort qui guette tous
les enfants de l’Olympe !


Sthéno s’approcha de Jupiter et lui asséna une
violente gifle.


— D’abord, nous contemplerons la chute de l’Olympe.
Puis tous les mondes du Courant Solaire se prosterneront devant nous !


Jupiter leva les yeux vers la gorgone. Il prit
enfin la parole.


— Et s’ils refusent de se soumettre ?


— Alors nous les changerons en pierre à leur tour
! crissa Sthéno. Mais ne t’inquiète pas pour eux, Jupiter, car tu ne
vivras pas assez longtemps pour assister à notre triomphe.


Euryale vint devant Jupiter et lui releva la tête
en tirant brusquement sur sa longue barbe.


— Tu inspires tes derniers souffles. Savoure ces
instants, car le sablier de ta vie sera bientôt vide.


— Tu ne peux pas me détruire, Euryale, et tu le
sais. Aucune arme ne peut me tuer, et même ton Nirad le plus puissant
ne peut rien contre moi. Rendez-vous maintenant, et je vous épargnerai.


Les gorgones partirent de leur rire caquetant.
Elles caressèrent la tête du chef de l’Olympe et tirèrent encore sur sa
barbe pour le provoquer.


— Es-tu bien sûr que nous ne pouvons pas te
détruire? Si c’est le cas, tu vas au-devant d’une grande surprise.


— Nous devons tenter quelque chose, déclara Emily,
qui se retourna vers Autolycus, mais il n’était pas là.


Il s’éloignait de la cage en ondulant et se
dirigeait vers l’avant de la salle.


— Autolycus, non! chuchota-t-elle vivement. Reviens
!


— Autolycus, renchérit Joël, arrête, elles vont
te tuer!


Autolycus marqua un temps d’arrêt.


— Personne d’autre ne viendra, rétorqua-t-il.
C’est nous qui devons le sauver. Faites-moi confiance, j’ai une idée.


Emily aurait voulu l’appeler encore, mais elle
craignait de trahir sa présence. Son regard passait sans cesse de Jupiter à
lui. Elle était convaincue que les gorgones allaient le découvrir. Pour
l’instant, elles se concentraient sur le chef de l’Olympe. Emily tourna alors
la tête vers la reine. Celle-ci suivait Autolycus des yeux, son jeune
visage crispé par la peur.


À l’autre bout de la salle, son père et Pégase
observaient aussi la scène de près. Pégase hennit pour être sûr que
l’attention de ses tantes se porte sur lui et non sur Autolycus.


— Pas maintenant, Pégase, lâcha Euryale d’un ton
irrité. Patience, tu ne vas plus tarder à sortir de là.


Mais Pégase ne se calma pas. Il ne cessait de
hennir et de piaffer.


— Je t’ai ordonné d’arrêter! fulmina Euryale, avant
de prendre son envol pour s’approcher de la cage de l’étalon. Ne me force
pas à te détruire si près de notre victoire !


— Ne t’occupe pas de lui, commanda Sthéno à
sa sœur. Je suis lasse de ces bavardages.


Elle agita ses petites ailes, vola jusqu’à Emily et
Joël, et regarda Tange.


— Ouvre la porte. Il est temps que la Flamme de l’Olympe mette un terme à tout ceci.


Tange tira le verrou.


— Tu ne peux lutter contre ton destin, fillette,
déclara Sthéno.


Emily claudiqua jusqu’au fond de la cage et secoua
la tête.


— Je ne le ferai pas. Vous ne me forcerez pas à
tuer Jupiter.


— Laissez-la ! s’interposa Joël. Laissez-la
tranquille !


Sthéno adressa un signe de la main dédaigneux à
Tange.


— Tue le garçon et amène-moi Emily.


Tange se courba et entra dans la cage. Sa bouche
remuait avec effort pour former le mot «Pitié». On lisait le désespoir sur
son visage.


— Non! Tange, je t’en supplie, ne fais pas de
mal à Joël ! l’implora Emily.


— Alors cesse de t’opposer à nous, intervint
Sthéno, et ton ami sera épargné.


— Emi, ne fais pas ça, lui dit Joël. Ne te soucie
pas de moi. Quoi qu’il arrive, ne tue pas Jupiter.


Emily regarda Joël, terrorisée à l’idée que ce
puisse être la dernière fois. Ils avaient traversé mille épreuves, tous
les deux, mais leurs aventures ensemble touchaient à leur fin. Le moment était
venu de prendre une décision. Elle le serra contre elle de toutes
ses forces, en espérant qu’il ne la sentait pas trembler.


— Ça va bien se passer, Joël, susurra-t-elle,
consciente qu’elle mentait.


Elle lui donna un baiser sur la joue et une
dernière accolade avant de faire face à Tange.


— Je suis prête.


Tange la souleva avec délicatesse, contourna Joël
et sortit de la cage. Emily constata qu’il n’avait pas refermé le verrou.
Joël était libre de s’échapper quand il le voulait. Lui aussi l’avait
remarqué. Il s’approcha de la porte et attendit.


Pourvu qu’il s’enfuie quand il en aura l’occasion, pria Emily en silence.


Un peu plus loin, la reine le fixait, immobile.
Elle aussi savait que la fin était proche.


Lorsqu’ils furent devant les trônes, face à Jupiter
toujours agenouillé, Tange déposa Emily sur sa jambe valide. Il entoura
ses épaules d’un bras puissant pour la soutenir.


— Jupiter, supplia Emily, aidez-moi, par pitié. Je
ne veux pas leur obéir.


Le roi de l’Olympe leva vers elle son visage ensanglanté.
Dans ses yeux sombres, elle lisait la douleur et la résignation. Soudain, il
lui parut très âgé et très fragile. Il était trop fatigué pour se battre.


— Tu feras ce qui doit être fait pour le bien
de l’Olympe.


— Voilà un conseil d’une grande sagesse,
approuva Sthéno en se postant à côté d’Emily. Le moment est venu. Le
choix est simple, pour toi. Invoque le pouvoir de la Flamme et détruis Jupiter, ou nous tuerons ceux qui te sont chers.


Emily jeta un coup d’œil à la cage de Pégase.
L’étalon secouait la tête en hennissant, quant à son père, il articulait
le mot: «Non».


Elle considéra de nouveau Jupiter. Son regard
dériva vers Joël, qui lui aussi secouait frénétiquement la tête. Enfin, elle
revint à Jupiter, qui fixait le sol. Agissait-il ainsi pour lui faciliter
la tâche? Si c’était le cas, ça ne fonctionnait pas. Au plus profond
d’elle-même, son instinct lui criait de ne pas le faire. Mais soudain, ses
émotions s’embrasèrent. Qu’allait-il advenir de son père ? De Pégase et
Joël ? Si elle refusait, les gorgones les tueraient.


— N’abuse pas de ma patience, petite, l’avertit
Sthéno.


Emily se trouvait assez près pour entendre les
serpents qui sifflaient plus fort que jamais.


Dans sa cage, Pégase continuait à hennir de toutes
ses forces. Elle n’avait pas besoin de le comprendre pour savoir ce qu’il
disait. Il l’implorait de résister.


— Silence, Pégase ! tempêta Euryale. Tu n’as pas
le droit de t’en mêler.


Elle se tourna vers Emily.


— Dois-je pétrifier une autre de ses jambes pour
te prouver que je n’hésiterai pas à le tuer ? demanda-t-elle. Et ton père,
de quoi aurait-il l’air avec des jambes de pierre ?


— Non, je vous en supplie ! s’écria Emily.


— Alors utilise tes pouvoirs ! commanda
Sthéno. Tue Jupiter!


— Emily, non ! cria Joël.


— Je... je suis..., ânonna Emily en regardant
Jupiter. Enfin, le roi de l’Olympe leva la tête.


— Toi seule sais ce que tu dois faire. Je
comprends. Emily lança des regards désespérés autour d’elle.


Elle avait prié pour qu’un miracle se produise.


Elle aurait voulu que les guerriers de l’Olympe
surgissent dans la salle des trônes et les sauvent tous. Elle ne voyait plus
Autolycus, ignorait où il était et ce qu’il mijotait. Mais il était trop
tard. Le moment était venu. Qu’elle soit bonne ou mauvaise, sa décision
était arrêtée.


Emily prit une profonde inspiration. Elle ferma les
yeux et sentit le frémissement de la Flamme dans ses entrailles. Sa
douleur attisait le feu qu’elle contenait à peine. Les flammes voulaient
jaillir sans sa permission. Elles bouillonnaient, grondaient et gonflaient, montaient
peu à peu de son ventre vers ses bras.


— Pardonnez-moi, marmonna-t-elle, avant de lever
les mains vers Jupiter et de libérer son pouvoir.
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Autolycus se cachait derrière un Nirad. L’immense
créature le savait, mais au lieu de donner l’alerte, elle écarta ses bras
puissants pour mieux le dissimuler.


Autolycus observait Emily. Debout devant Jupiter,
elle était confrontée à un choix impossible.


Il retint son souffle. Emily allait-elle vraiment
tuer Jupiter ? Il la regarda lever les bras. Il l’entendit demander pardon
d’une petite voix, la vit libérer ses flammes...


Deux faisceaux étroits d’une lumière dévastatrice
passèrent de chaque côté de la tête de Jupiter et détruisirent le verrou
de la cage de Pégase. Les jets semblables à des lasers continuèrent leur
trajectoire jusqu’à la paroi du fond, transpercèrent les
murs extérieurs du palais et s’échappèrent dans le monde des Nirads.


— Je refuse de le faire ! cria Emily, qui utilisa
sa violente colère pour stopper les flammes avant qu’elles deviennent
incontrôlables.


Elle se tourna vers Sthéno.


— Je ne tuerai pas Jupiter !


Autolycus se réjouit de la bravade d’Emily. Il vit
Steve sortir en trombe par la porte fondue et foncer vers Euryale en
poussant un cri rageur. Pégase le suivit en boitant, agitant ses ailes
brûlées et traînant sa lourde jambe de pierre.


Euryale fit volte-face, les yeux brillant d’une
lueur ardente. Le cri de douleur de Steve fut arrêté net lorsque l’étalon
et lui se changèrent instantanément en marbre blanc. Tous comprirent soudain
que les gorgones pouvaient choisir en combien de temps leurs victimes
se pétrifiaient.


— Papa, non !


Le père d’Emily était figé à côté de Pégase. Les
cris chargés de souffrance de la jeune fille se transformèrent en rugissements
de rage. Elle leva les mains pour faire feu sur Euryale.


Sthéno pivota vers elle.


— Si tu refuses de tuer Jupiter, j’éteindrai la Flamme de l’Olympe moi-même !


— Emily, attention! s’exclama Autolycus en
jaillissant de sa cachette.


Il s’élança en l’air et sauta sur le dos de Sthéno.


— Pour l’Olympe ! cria-t-il, avant d’entourer
de ses bras la tête de la gorgone et de plaquer les mains sur ses
yeux meurtriers.


Sans se soucier des innombrables morsures
douloureuses que les serpents lui infligeaient, il s’agrippa à Sthéno. Enragée,
Sthéno crissait et hurlait, tournait violemment sur elle-même afin de le
déloger.


— Tire-leur dessus ! encouragea-t-il Emily.
Détruis-les, arrête les gorgones !


Autolycus sentit ses mains refroidir. Elles se
raidissaient et devenaient difficiles à remuer. Il essaya de se dégager, mais
ses pieds et ses jambes gelés ne répondirent pas. Puis il commença à
perdre la vue et ses muscles se paralysèrent.


— Non ! se lamenta-t-il.


La gorgone poussait des hurlements furieux.


— Tu vas mourir dans d’atroces souffrances, petit !


Autolycus comprit sa terrible erreur. Les yeux de
Sthéno n’avaient pas besoin d’être ouverts pour être mortels. La pétrification
de ses mains s’était propagée dans tout son corps. Dans ses veines,
son sang ralentissait déjà. Il ressentit une douleur abominable. Il ne
pouvait plus bouger. Il n’éprouvait plus qu’un terrible supplice... puis
il plongea dans le néant.
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Emily hurla en voyant Autolycus changé en pierre.
Il était replié autour de la tête de Sthéno telle une coiffe grotesque.
Sur son visage de marbre était imprimée la douleur de la
transformation. Sthéno le souleva et se débarrassa de lui en
lâchant un crissement de rage.


Tange libéra Emily et plongea pour rattraper
Autolycus avant qu’il heurte le sol et se brise. Il posa la statue avec
délicatesse. En se redressant, le Nirad orange rejeta la tête en arrière
et poussa un rugissement si retentissant que le palais entier trembla.


A son commandement, la salle des trônes devint le
théâtre d’une bataille à mort entre les Nirads et les gorgones. Mais les
yeux des femmes-serpents étaient plus rapides et beaucoup plus puissants.
Aucun Nirad ne pouvait s’approcher sans être aussitôt pétrifié. La
salle s’emplit vite de statues de marbre.


— Jupiter ! cria Emily.


Elle alla à cloche-pied jusqu’au chef de l’Olympe
et tenta de le libérer de ses chaînes.


— Je vous en prie, aidez-nous.


— Pas encore, répondit Jupiter, qui observait
la scène de ses yeux furieux, mais restait immobile. Ce n’est pas le
bon moment.


— Le bon moment pour quoi ? s’insurgea Emily. Pour
que nous nous fassions tous tuer ?


— Emily! cria Joël en sortant de la cage en
courant.


— Va le retrouver, petite, l’encouragea Jupiter.
Laisse-moi ici et fais ce que tu as à faire. Souviens-toi, tu es la Flamme de l’Olympe !


Emily vit Chrysaor pénétrer dans la salle au galop
en direction de Joël. Toban contourna les statues à toute vitesse.
D’autres guerriers déferlèrent et se joignirent au combat. Le vacarme de
leurs rugissements était assourdissant, mais pas aussi effrayant que les
hurlements de douleur de ceux que les gorgones changeaient en pierre.


A contrecœur, Emily quitta Jupiter et rejoignit les
autres, qui étaient recroquevillés derrière un mur de Nirads statufiés.


— Pourquoi tu n’utilises pas tes pouvoirs ?
demanda Joël. Tu es la seule à pouvoir les arrêter.


— C’est impossible, se désola Emily. Tu sais
bien que je ne les maîtrise pas assez. Je risquerais de tuer tout le
monde dans le palais, y compris Jupiter !


Toban grogna en pointant l’index vers sa sœur
emprisonnée. Il attrapa Joël par le bras et tenta de l’entraîner vers la
cage.


— Nous devons sauver la reine ! insista Joël,
en tournant des yeux effrayés vers Emily. Tant pis si tu ne contrôles
pas assez tes flammes. C’est le seul moyen.


— Mais si je n’y arrive pas ? Et si je te tue ?


— Nous n’en réchapperons pas, de toute façon.


Tu sais que nous ne pouvons pas les laisser quitter
ce monde pour aller en détruire d’autres !


— Mais...


— Emily, regarde autour de toi,
s’impatienta-t-il. Les Nirads ne sont pas assez forts pour vaincre les
gorgones. Tu es la seule à pouvoir le faire ! Alors respire à fond et
calme-toi. Concentre-toi sur ce que tu dois faire. Tu en es capable,
Emily, j’en suis convaincu. Je vais voir si nous pouvons ouvrir la cage de
la reine. Mais tiens-toi prête à utiliser tes pouvoirs.


Joël, le prince et Chrysaor partirent à toutes
jambes. La salle s’emplissait de statues toujours plus nombreuses.


Jupiter, quant à lui, demeurait immobile. Des
statues s’écroulaient de toutes parts autour de lui, mais il se bornait à ne
pas bouger. Qu’est-ce que tu attends ? songea Emily. Je t’en
supplie, Jupiter, aide-nous !


Joël et le prince atteignirent les trônes. Ils
bondirent sur l’estrade et s’engagèrent sur les marches qui conduisaient à la
cage de la reine. Concentrés sur leur objectif, ils ne prirent pas garde à
Sthéno, qui braqua vers eux son regard mortel.


Emily la vit, elle.


— Joël, attention, elle est juste derrière toi !
Baisse-toi!


Joël et le prince poussèrent un cri de douleur et
furent instantanément pétrifiés. Joël fut figé en plein déséquilibre, un
pied en l’air.


— Non ! cria Emily lorsque son ami vacilla.


Comme au ralenti, il tomba contre la cage en or.


Sous son poids, les barreaux se tordirent. Joël
bascula, dégringola les marches et heurta violemment le sol de marbre. Le choc
fit exploser son bras droit en centaines de fragments.


Emily se précipita en avant. Mais quelques instants
avant qu’elle arrive jusqu’à Joël, tous les Nirads survivants rugirent et se
tournèrent vers leur reine. Terrifiée, Segan regardait en l’air. Endommagés par
l’impact de Joël, les barreaux trop fragiles ne supportaient plus le poids
du toit, qui commença à s’effondrer.


— Non ! hurla encore Emily.


Jupiter bougea.


Il se leva et brisa sans aucun mal les chaînes qui
l’entravaient. En trois courtes enjambées, le roi de l’Olympe atteignit la
cage de Segan. Il pénétra dedans et souleva la petite reine de son siège.
Jupiter l’enveloppa de ses bras et de son corps puissants au moment même
où le lourd toit d’or leur tombait dessus.


— Jupiter ! cria Emily.


Tange poussa un hurlement lugubre, puis, accompagné
de trois grands Nirads orange, il s’élança. Ils foncèrent sur l’estrade
et, chacun s’emparant d’un angle, retinrent la structure. Dessous, Jupiter
se releva, la reine saine et sauve dans ses bras.


Mugissant de douleur, Tange et les autres donnaient
tout ce qu’ils avaient pour ne pas lâcher. Plus bas, Sthéno se précipita vers
eux.


— Vous allez tous mourir ! fulmina-t-elle.


La gorgone dirigea son regard sur les quatre Nirads
et Jupiter. Les cris de Tange redoublèrent et devinrent insupportables,
puis les quatre Nirads furent pétrifiés.


Dans la cage, Jupiter ne fut pas affecté par le
pouvoir de la gorgone. Serrant toujours la reine rose contre lui, il
détourna la tête pour regarder Sthéno.


— Ta sœur et toi avez échoué, gorgone. Vous
auriez dû vous rendre quand vous en aviez l’occasion. Nous n’aurons
plus aucune pitié pour vous, à présent.


À côté d’Emily, Chrysaor brailla de douleur tandis
qu’il se changeait en pierre pour la seconde fois.


— Tu aurais dû te joindre à nous, petite,
vociféra Euryale en avançant d’un pas décidé vers Emily, braquant sur
elle des yeux assassins. Nous t’aurions accueillie comme notre fille.


— J’avais une mère, rétorqua Emily, et je l’aimais.
Je n’ai pas besoin d’en avoir une autre. Jamais je ne vous rejoindrai.


— Alors tu es une imbécile. Tu as pris la
mauvaise décision !


Euryale leva les mains, et ses yeux flamboyèrent de
la lumière dorée la plus brillante qu’Emily avait jamais vue.


— C’est terminé, Flamme de l’Olympe. Te...
voilà... éteinte !


Emily sentit une douleur cuisante saisir les
moindres parties de son corps, qui se rigidifiaient. Elle ne pouvait plus
bouger. Elle ne parvenait ni à hurler ni à respirer. Ses yeux se
ternirent, la salle autour d’elle se brouilla et devint noire. Un instant plus
tard, elle n’était plus qu’une statue de pierre.
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Emily était consciente. Elle n’entendait pas, ne
voyait pas et ne sentait rien, mais son esprit fonctionnait parfaitement.


Était-ce ainsi pour tous les autres? Son père
était-il lucide, lui aussi, mais pris au piège dans une enveloppe de
pierre ? Et elle, était-elle morte ou en vie ? Son cœur propulsait-il
toujours du sang dans son corps de marbre? Était-ce le sort qui
l’attendait? Allait-elle affronter l’éternité sous forme de statue
immobile tout en étant capable de raisonner ? Gagnée par la panique, Emily
tenta de remuer les doigts, mais rien ne se produisit. Elle n’était
qu’un bloc de marbre figé.


Non! Au plus profond d’elle-même, elle enrageait. Emily
songea à tous ceux qu’elle aimait et qui subissaient le même sort qu’elle. Son
père implorait-il en silence qu’on le libère ? Seule Emily était en mesure
de les guérir tous. Mais comment s’y prendre ?


L’inquiétude d’Emily aviva la Flamme. Celle-ci se mit à frémir. Pourtant, emprisonnée dans son sarcophage de marbre, elle
ne pouvait s’échapper. Emily craignit un instant que la Flamme se retourne contre elle-même et consume son corps tel un phénix
qui succomberait dans son propre feu.


Ne te soucie pas de ça, Emi, s’ordonna-t-elle. Ne pense
qu’à papa. Songe au splendide Pégase et à la douleur gravée sur son visage
lorsqu’il a été pétrifié. À l’adorable Autolycus, au courageux Joël et au
beau Cupidon. Songe à la bravoure avec laquelle ils ont combattu et
souffert à tes côtés.


Emily sentit la panique reculer, chassée par une
vive colère contre Sthéno et Euryale.


Des visages d’autres morts défilèrent dans ses
pensées, et sa fureur décupla. Impossible qu’elle les laisse s’en tirer à si
bon compte. Joël avait raison: on ne pouvait leur permettre de régner sur
l’Olympe et les nombreux mondes du Courant Solaire. Elle allait les
affronter. Même si cela lui coûtait ses dernières forces, même si elle
devait périr !


Elle se concentra sur la Flamme. Qu’il en soit ainsi. Emily allait enfin devenir... la Flamme de l’Olympe !


Un grondement silencieux naquit au plus profond de
ses entrailles tandis qu’elle appelait à elle tous les pouvoirs que
jusqu’alors elle cherchait tant à étouffer. Elle les nourrit, les convoqua et
leur ordonna de faire fondre sa prison de pierre.


La chaleur s’éleva. C’était exactement comme
l’avait prédit Vesta. La puissance absolue du soleil ! Pourtant, Emily
n’éprouvait pas la moindre douleur, elle se sentait seulement de plus en plus
forte. La Flamme grandit, et Emily fut de nouveau capable de bouger.
Tout d’abord juste un doigt... puis très vite, toute la main.


Elle retrouva l’audition. Emily entendit les cris
stridents des gorgones. Elles accablaient Jupiter de sarcasmes et
célébraient leur victoire. La voix d’Euryale était la plus proche — la gorgone
se tenait juste à côté d’elle.


— C’est terminé, Jupiter. Regarde comme ta
formidable Flamme n’est plus qu’une statue de pierre froide et morte. Quand nos
Nirads retourneront sur l’Olympe pour éteindre ce qui reste de la Flamme du temple, ta défaite sera totale. Méduse sera enfin vengée !


Ne s’apercevant pas des changements qui se
produisaient en Emily, Euryale ne se doutait pas du danger qui la
menaçait. Emily convoqua la Flamme, et sa main jaillit de sa prison de
marbre. Avant que la gorgone ait pu prononcer un seul mot, elle
s’empara de sa main et la serra fermement.


— Quoi ! s’écria Euryale. Lâche-moi !


Emily laissa s’échapper ses pouvoirs. Elle était un
volcan sur le point d’entrer en éruption. La pierre qui l’enfermait se
liquéfia et coula comme de la lave. Sa chaleur atteignit une température
prodigieuse, pourtant elle ne la sentait pas.


Euryale, elle, n’avait pas cette chance. Elle hurla
lorsque le bronze de sa main fondit et s’écoula par terre à grosses
gouttes. Sur sa tête, les serpents grillaient et se ratatinaient en
sifflant et en crachant.


Le visage de la gorgone se mit à fumer, puis
s’embrasa. Les yeux d’Euryale s’éclairèrent d’une teinte dorée, mais sa
tentative pour se défendre fut vaine. Son pouvoir fut impuissant contre le
brasier ardent qu’était devenue Emily.


Sthéno poussa un hurlement de fureur en voyant sa
sœur détruite par les flammes. Elle braqua sur Emily son regard mortel,
qui fut sans effet. Lorsque Euryale s’effondra, vulgaire tas fumant,
Sthéno fonça jusqu’à Steve. Elle posa les mains sur ses épaules
et menaça de le renverser.


— Arrête tout de suite, Flamme, ou je détruis
ton père!


La colère d’Emily redoubla. Elle leva les mains,
convoqua toute la puissance en sa possession et fit feu sur Sthéno.
Contrairement à Euryale, qui avait brûlé,


Sthéno s’évapora. Des cendres noires formèrent un
petit nuage qui retomba en flocons.


Les gorgones avaient disparu.


— Emily! appela doucement Jupiter. C’est fini, mon
enfant, rappelle ta Flamme.


Emily leva les yeux vers le maître de l’Olympe. Toujours
dans la cage, il souleva un peu la reine et la fit passer entre les
barreaux tordus, en prenant garde à ce que l’or n’érafle pas sa peau
délicate. Après l’avoir déposée sur l’estrade, il s’approcha d’Emily.


Il tendit les mains devant lui pour se protéger de
la chaleur phénoménale. Son corps tout entier se mit à fumer.


— Rappelle tes flammes, Emily, lui intima-t-il avec
un calme surprenant. Tu le peux, maintenant. Tes pouvoirs t’obéissent.
Rappelle la Flamme.


Emily ferma les yeux et se concentra. Elle
s’imagina comme un aspirateur géant en train de nettoyer un tas de farine
répandu par terre. Petit à petit, elle sentit le feu obtempérer. Au plus
profond d’elle-même, sa température chutait. La Flamme rapetissait et devenait plus facile à contrôler. Au bout d’un moment, elle
s’éteignit et Emily redevint elle-même.


Elle observa la scène de désolation qui
l’entourait. À part Jupiter et la reine des Nirads, plus personne ne
respirait. Tout le monde avait été transformé en statue.


— Jupiter ? appela-t-elle d’une voix douce.


Le roi de l’Olympe se baissa vivement et la prit
dans ses bras. Il la souleva de terre et la serra contre lui. Ce fut
l’étreinte la plus puissante qu’on ait jamais donnée à Emily.


— Comme je suis fier de toi! s’exclama-t-il en
l’embrassant sur les joues. Tu as été magnifique !


— Je... je ne comprends pas, bredouilla-t-elle. Que
s’est-il passé ?


Puis elle se rappela que Jupiter n’était pas
intervenu quand les gorgones avaient attaqué.


— Pourquoi ne nous avez-vous pas aidés ?
Vous êtes resté à genoux pendant que les gorgones pétrifiaient tout le
monde. Même moi, elles m’ont changée en pierre! Pourquoi ne les en avez-vous
pas empêchées ?


Jupiter la posa par terre, s’agenouilla devant elle
et lui prit les mains.


— Pardonne-moi, mais je ne le pouvais
pas. Tout d’abord, j’avais envoyé tous les Olympiens à ta recherche,
puis la reine nirad m’a fait prévenir par son frère, qui m’a tout
expliqué. Je savais que toi tu ne craignais rien. Et que tu pourrais
guérir quiconque serait transformé. En revanche, si la reine était
morte dans sa cage, le peuple nirad tout entier aurait été anéanti.


— Mais, mais...


— Écoute-moi, mon enfant. Même si je
mourais d’envie de te venir en aide, je ne le pouvais pas. Tu devais
apprendre à t’aider toi-même. Jusqu’alors, tu redoutais tes dons, et à
cause de cela tu étais incapable de les contrôler. Je savais que si tu pensais
que je t’avais abandonnée, tu affronterais enfin ton sort. Voilà
pourquoi je t’ai fait croire que les gorgones m’avaient vaincu. Il fallait
que tu te croies seule pour embrasser ta destinée.


Emily inspira brusquement.


— Mais... vous êtes Jupiter, protesta-t-elle. Il
n’y a rien qui ne soit pas en votre pouvoir.


Jupiter eut un petit rire, se leva et lui déposa un
baiser sur le front.


— Merci d’avoir autant foi en moi, mon
enfant. Mais sans la puissance de la Flamme de l’Olympe, je ne suis rien.


Il tendit la main vers elle.


— Puis-je voir le mouchoir que Neptune t’a offert
? Je souhaite vérifier quelque chose.


Emily lui remit le carré d’étoffe vert brodé d’un Pégase
blanc. Il écarta la poche cachée et jeta un coup d’œil à l’intérieur.


— Ça a fonctionné à la perfection,
murmura-t-il. Je dois prévenir mon frère.


— Le prévenir de quoi ?


Jupiter lui rendit le mouchoir.


— Regarde, tes larmes n’y sont plus.


Emily vit qu’il avait raison. Le petit compartiment
était vide.


— Où sont-elles passées ?


— Elles sont retournées dans ton corps. Elles
ont alimenté tes flammes. Quand Neptune a chargé ses sirènes de le
tisser pour toi, il a fait en sorte que le tissu te restitue tes larmes
lorsque tu en aurais besoin. Apparemment, c’est réussi.


Jupiter la prit par les épaules.


— Maintenant, Emily, j’aimerais te présenter
convenablement à Segan, la reine des Nirads.


Emily rangea le mouchoir dans sa poche, se tourna
vers la jeune reine et inclina la tête.


— Majesté.


La reine sourit, l’enlaça de ses quatre bras et la
serra fort contre elle. Elle grommela doucement à son oreille.


— Segan te remercie pour ton courage et te
fait part de sa gratitude pour avoir affranchi son peuple de la tyrannie
des gorgones, expliqua Jupiter.


Emily lui rendit son sourire.


— Je vous en prie.


Elle contempla les innombrables statues qui
peuplaient la salle des trônes.


— Mais vous n’êtes pas encore tout à fait
libres. Si nous voulons ramener tout le monde, il va
falloir travailler d’arrache-pied.


Segan s’approcha de la statue de son frère et
adressa quelques mots à Jupiter.


— Elle te demande une faveur. Aurais-tu la
gentillesse de libérer son frère en premier ?


Emily approuva de la tête, et Jupiter la porta jusqu’au
Nirad rose.


— J’espère de tout cœur que ça va fonctionner,
dit-elle nerveusement en posant la main sur le bras de pierre du prince.


Le changement opéra aussitôt. A l’endroit où elle
touchait le jeune Nirad, la surface redevint rose. La couleur se propagea
dans le reste de son corps, jusqu’à ce qu’il prenne une profonde
inspiration et titube. Segan lui saisit le bras pour l’aider à garder
l’équilibre. Guéri, il regarda sa sœur et poussa un cri de joie.


Emily sentit sa gorge se nouer en assistant à ces
retrouvailles. La reine se tourna vers elle et parla d’une voix douce.


— Segan voudrait te présenter son frère,
Toban, traduisit Jupiter.


Avant qu’Emily ait eu le temps de prononcer un mot,
le jeune prince jeta ses bras autour d’elle et l’étreignit tout en
émettant des grommellements reconnaissants.


— Il n’y a vraiment pas de quoi, répondit
Emily d’une voix étranglée, lorsqu’il la relâcha enfin.


Elle se détourna des Nirads roses et leva les yeux
vers Jupiter.


— Pourriez-vous m’aider à aller jusqu’à mon père et
Pégase ?


— Avec plaisir.


Jupiter la prit dans ses bras et se faufila avec
précaution entre les guerriers pétrifiés, jusqu’aux statues de son père et de
Pégase. Emily sentit son cœur se serrer en voyant le masque de souffrance
qui figeait leurs visages.


Jupiter la fit descendre. Emily entoura son père de
ses bras et se dressa sur la pointe des pieds pour lui donner un baiser
sur la joue.


— Papa, s’il te plaît, reviens.


Collée à lui, elle le sentit reprendre vie à mesure
que la pierre s’effaçait, remplacée par la chair. Après avoir pris une
inspiration bruyante, son père ouvrit les yeux.


— Emi ! exulta-t-il.


Il la souleva en l’air et la serra contre lui avec
une vigueur égale à celle de Jupiter.


En larmes, il enfouit le visage dans ses longs
cheveux bruns.


— Mon Emily, la plus belle de toutes !


— Papa ! s’écria-t-elle, d’une voix qui était de
nouveau celle d’une enfant.


Elle resta accrochée à son père. Elle avait
accompli le voyage le plus long de sa jeune existence pour parvenir à ce
moment, et elle voulait qu’il dure le plus longtemps possible.


Son père la posa, balaya la salle du regard et
essuya ses larmes.


— Qu’est-ce qui s’est passé, ici ?


Jupiter lui serra la main.


— Votre fille nous a tous sauvés. Vous pouvez
être très fier d’elle.


— Je le suis, répondit-il d’un ton joyeux.


Ayant retrouvé son père, Emily sautilla jusqu’à
Pégase. Elle entoura son encolure de ses bras et plaqua la joue contre le
marbre blanc.


— Je te demande pardon, Peg, susurra-t-elle, mais
je ne pouvais pas tuer Jupiter pour t’épargner. S’il te plaît,
pardonne-moi. Reviens, j’ai besoin de toi.


Sous sa joue, Emily sentit la pierre réagir.


— Voilà, l’encouragea-t-elle, continue.


Très vite, l’étalon se réchauffa et redevint un
être vivant. Ses brûlures étaient guéries et les plumes de ses ailes
avaient repoussé. Il gonfla ses poumons, ouvrit les yeux et acheva le
hurlement commencé au moment de sa pétrification.


— Tout va bien, Peg, l’apaisa Emily en
caressant son cou frémissant. C’est fini, maintenant, tu n’as plus
rien à craindre !


Pégase bondit en la découvrant devant lui. Elle rit
de le voir si dérouté. Pégase contempla la forêt de statues, puis il leva
ses yeux effrayés vers la cage de la reine et adressa un puissant
hennissement à Jupiter.


— Les gorgones ont été détruites, Pégase, lui
apprit le roi de l’Olympe. La reine Segan est saine et sauve. Elle
est en compagnie de son frère, là-bas.


Il pointa l’index vers les Nirads roses.


— Bientôt, nous panserons toutes les blessures
que ce monde a subies, et nous rentrerons sur l’Olympe.


Sans perdre son air confus, Pégase hennit doucement
et attira Emily plus près de lui. Elle passa de nouveau les bras autour de son
cou et le serra fort contre elle.


— Sans toi, je n’aurais pas réussi, Peg.


Jupiter sourit et caressa le museau soyeux de
l’étalon.


— Emily a réussi des exploits que même moi
je n’aurais pas cru possibles. Elle te racontera tout, j’en suis sûr.
Pour l’heure, mon cher neveu, nous avons du pain sur la planche.


Emily zigzagua entre les statues. Elle n’aurait pas
osé l’avouer à Jupiter, mais elle craignait que ses pouvoirs ne soient pas
assez grands pour lui permettre de guérir toutes les victimes des
gorgones. Pégase comprenait, lui. Il la porta jusqu’à ses meilleurs amis
en premier.


Son père l’aida à descendre devant Autolycus, dont
la statue était allongée par terre. Emily lui caressa la tête et lui donna
un baiser sur la joue.


— Merci de m’avoir défendue contre
Sthéno, chuchota-t-elle.


Sous ses lèvres, la pierre se réchauffa, et
Autolycus reprit vie rapidement. Peu après, il inspira à fond à son tour
et hurla.


— Ça va aller, le rassura Emily en le serrant
fort dans ses bras. Tu es tiré d’affaire. Calme-toi !


Autolycus scruta la salle et se redressa, prêt à en
découdre.


— Où sont-elles ? Que s’est-il passé ?


— Elles ont disparu, annonça Steve en aidant
sa fille à se tenir sur sa jambe valide.


— Comment ça, disparu ?


— Eh bien, répondit Emily, gênée. Euryale a
plus ou moins fondu. Quant à Sthéno, elle est partie en fumée. Voilà
ce qui reste d’elle, là-bas.


Elle désigna les cendres qui jonchaient le sol et
volaient dans la salle des trônes.


— C’est toi qui as fait ça toute seule? demanda
Autolycus.


Elle haussa les épaules.


— En quelque sorte. Elles m’ont transformée
en pierre, et ça m’a fait entrer dans une rage folle.


Autolycus la dévisagea d’un air stupéfait.


— Elles t’ont mise tellement en colère que tu les
as réduites en poussière ?


Lorsque Emily acquiesça d’un signe de tête, il
poussa un sifflement discret et afficha son sourire espiègle. Puis il alla
à côté de Pégase.


— S’il te plaît, Pégase, préviens-moi si jamais
tu vois que je l’énerve !


Emily rit et lui donna un léger coup de poing dans
le bras.


— Il n’y manquera pas. Allez, viens
maintenant. Il faut aider Joël.


Au pied de l’estrade, Jupiter et le père d’Emily
ramassaient les fragments du bras de Joël. Le roi de l’Olympe la regarda
d’un air lugubre.


— J’ai bien peur que ça ne fonctionne pas.
Tiens, prends ceci, il faut que nous en ayons le cœur net.


Il lui tendit un morceau.


Le sourire d’Emily s’effaça en voyant qu’il
s’agissait d’un doigt. Elle le serra dans sa main. Rien ne se produisit. Le
doigt resta un morceau de marbre froid.


— Qu’est-ce que ça signifie ?


Jupiter se redressa.


— Je n’en suis pas sûr. Peut-être que lorsque
quelqu’un a été brisé, même tes pouvoirs ne peuvent le réparer.


— Êtes-vous en train de dire qu’Emily ne peut
rien pour Joël ? lui demanda Steve.


Derrière eux, Pégase hennit bruyamment et piaffa.
Il broncha et secoua la tête.


— Non ! s’écria Emily. Pas Joël. Je veux le
guérir, et je vais le faire !


Avant que Jupiter ait pu l’en empêcher, Emily se
mit à genoux et toucha le visage de son ami.


— S’il te plaît, implora-t-elle, les yeux fermés.
Je t’en prie, Joël, réveille-toi. Je ne peux pas continuer sans toi.


Sous sa main, la pierre se réchauffa enfin.


— Ça marche !


Autolycus s’agenouilla à côté d’elle et Pégase
approcha. Tous scrutèrent les bords irréguliers à l’endroit de la
fracture.


— Allez ! s’impatienta Autolycus. Repousse !


Petit à petit, Joël revenait à lui. Sa chair
reparut, mais les bords déchiquetés du bras cassé se replièrent sur eux-mêmes.
La plaie se referma et se recouvrit de peau cicatrisée. Mais il n’y eut
pas de repousse. Alors que Joël prenait une première respiration
saccadée, ils comprirent qu’il n’allait pas retrouver son bras.


— Joël ? susurra Emily.


— Emi ? appela Joël en ouvrant les yeux.


Comme Autolycus, il lança des regards affolés en tous
sens.


— La reine ? s’écria-t-il en observant la cage.


Les quatre gardes de pierre soutenaient toujours le
toit, mais la cellule était vide.


— Elle est en sécurité, le rassura Jupiter, grâce à
ta bravoure.


— Joël, il faut que nous te prévenions de
quelque chose, murmura Emily.


Avant qu’elle en ait eu le temps, Joël s’assit par
terre et remarqua aussitôt les changements dans son corps.


— Où est mon bras ? demanda-t-il, perplexe.


La peur se peignit sur son visage. Il porta la main
gauche sur le moignon à son épaule.


— Emily, où est mon bras ?


Il lança un regard plein de désespoir à Autolycus.


— Dites-moi où est mon bras.


Emily l’enlaça.


— Je suis désolée, s’excusa-t-elle, les yeux
embués. Les gorgones t’ont changé en pierre, tu as basculé et ton bras
s’est cassé. J’ai tenté de le réparer, mais ça n’a pas fonctionné.


— Il est où, maintenant ? murmura Joël, hagard. Emily renifla et
le lâcha. Elle sortit son mouchoir pour y récupérer ses larmes. Autolycus
tendit à Joël son doigt de marbre.


— Il s’est brisé, expliqua l’Olympien. Emily a
essayé, mais...


Joël le prit dans sa main.


— C’est vraiment le mien ?


Autolycus hocha la tête.


— Ne t’inquiète pas, Joël. Vulcain te fabriquera
un bras tout neuf, et je l’aiderai, je te le promets. Il sera même
mieux que l’ancien. Tu as bien vu les jambes qu’il s’est forgées !


— Et ma jambière, ajouta Emily. Il en est
capable. J’en suis sûre.


Le cœur fendu, Emily regarda Joël qui fixait son
moignon, sous le choc.


— Ça ne fait pas mal du tout, déclara-t-il. Ça
devrait, pourtant, mais je ne sens rien.


— Les pouvoirs d’Emily t’ont guéri autant que
possible, expliqua Jupiter. Je suis moi aussi navré qu’elle n’ait pas pu
faire revenir ton bras. Je te donne ma parole, Joël. Vulcain obtiendra
tout le nécessaire pour t’en confectionner un nouveau.


Joël se releva maladroitement. Il observa les
centaines de statues. Pendant la bataille, plusieurs avaient été
renversées et s’étaient brisées. Il en vit deux auxquelles il manquait la
tête.


— Et eux, que vont-ils devenir ? s’enquit-il.


Jupiter prit une profonde inspiration et expira lentement.


— J’en suis désolé, mais pour la plupart, ceux
qui sont cassés sont morts. Ceux qui n’ont subi que des dégâts mineurs
survivront peut-être, mais si Emily n’a pas pu faire repousser ton bras,
je doute fort qu’elle puisse quoi que ce soit pour les autres.
Nous ne pouvons que les pleurer.


— Joël, ça va ? demanda Emily en le serrant
contre elle.


Il avait les yeux gonflés de larmes, mais il
refusait de les laisser couler. Il secoua la tête.


— Pas vraiment, lui murmura-t-il à l’oreille.
Mais ça va s’arranger.


Emily s’occupa ensuite de Diane et d’Apollon. Les
retrouvailles joyeuses et animées des jumeaux et de leur père l’emplirent
d’un profond soulagement. Leurs visages radieux allégèrent l’atmosphère,
ce qui n’empêcha pas Diane de se plaindre avec véhémence de ne pas avoir
pu détruire les gorgones elle-même. Tandis que sa sœur maugréait, Apollon
prit Joël à part et lui promit de lui apprendre à se battre avec un
seul bras.


La salle des trônes regorgeait toujours de statues.
Steve fit monter Emily sur le dos de Pégase, qui la conduisit de Nirad en
Nirad. La reine et le prince restaient auprès d’elle, prêts à rassurer
chacun de leurs sujets lorsqu’ils revenaient à eux.


— Hé, n’oublie pas monsieur le joli cœur, s’exclama
Autolycus, à côté de Cupidon. En ce qui me concerne, je le trouve parfait
comme ça. Mais Vénus risque de ne pas être enchantée si nous
le laissons ainsi.


Emily s’inclina vers la tête de Pégase.


— Peg, je l’ai complètement oublié !


L’étalon tourna la tête vers elle et hennit
doucement.


Ses grands yeux marron brillaient d’un vif éclat.
Emily eut la certitude qu’il se moquait d’elle.


— Ce n’est pas drôle, Peg. Comment ai-je pu oublier
Cupidon? Je t’en supplie, ne le lui raconte pas. Il ne me pardonnera
jamais !


Pégase l’amena jusqu’à Cupidon. Elle se pencha pour
toucher la tête de l’Olympien ailé. Lorsque celui-ci redevint un être de
chair, il hurla de terreur.


— Du calme ! lui lança Autolycus. Inutile de
paniquer, tu es tiré d’affaire. Emily t’a sauvé, et les gorgones ont été
réduites en poussière.


Cupidon leva la tête vers Emily. Il balaya la salle
d’un dernier regard pour vérifier qu’il ne craignait rien, puis, gêné, se
racla la gorge, agita les ailes et ajusta sa tunique.


— Je ne paniquais pas, voyons ! se défendit-il
d’un ton brusque. Je craignais que la Flamme soit en danger.


Autolycus éclata de rire et, l’air plaisantin, donna une tape sur les
ailes de Cupidon.


— Ne t’inquiète pas pour Emily, va, elle sait très bien se défendre
toute seule !
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Ramener à la vie tous les Nirads de pierre sembla
prendre une éternité.


— Allez, Peg, fit doucement Emily. Allons nous
occuper de Tange et des autres.


Elle voulut se diriger vers les gardes qui
soutenaient le sommet de la cage en or. Segan et Toban étaient à côté de Tange,
la tête basse. La reine caressait le dos du Nirad orange.


— Emily, arrête, intervint Jupiter, qui était en
compagnie de Diane, d’Apollon et de plusieurs Nirads.


— Je vais seulement aider Tange.


— Tu ne peux rien pour lui, déclara Jupiter.


Emily fronça les sourcils et descendit de Pégase.
Se tenant à son aile, elle alla jusqu’au roi de l’Olympe.


— Mais je peux le guérir. Si quelques Nirads et
vous retenez la cage, personne ne sera blessé.


Jupiter secoua la tête d’un air triste.


— Tu ne dois pas le toucher.


Le cœur d’Emily s’affola.


— Pourquoi ? Tange a été le premier Nirad à
être gentil avec moi! Il m’a fait comprendre que les Nirads n’étaient
pas des monstres. Je vous en prie, Jupiter, il faut que je lui vienne en
aide !


Diane approcha et prit Emily par l’épaule.


— Ecoute mon père, Emily. Il sait de quoi il parle.


Emily secoua la tête et se dégagea.


— Non, c’est faux, rétorqua-t-elle en regardant
Jupiter. Tange est un être plein de bonté, il nous a apporté une aide
précieuse. Pourquoi refusez-vous que je le secoure ?


— Je ne te l’interdis pas, répondit Jupiter. Je te
demande de ne pas intervenir. Je vais t’expliquer pourquoi, et je pense
que tu seras d’accord avec moi.


Jupiter vint jusqu’à elle et la porta. Entouré de
Pégase et de Steve, il la conduisit sur l’estrade.


— Regarde bien, et dis-moi ce que tu vois.


— Je vois Tange, déclara Emily.


— Oui, et que tient-il ?


— Le plafond de la cage.


— C’est exact, commenta Jupiter patiemment. De quoi
cette cage est-elle faite ?


— D’or.


— Pas n’importe quel or, précisa Diane. C’est
le même que celui de ta jambière et de nos armes.


— De l’or olympien ! s’écria Autolycus, qui
comprit soudain.


Il gravit les marches jusqu’à la cage et montra le
toit du doigt.


— Regarde, Emily, Tange et les autres le
soutiennent à mains nues. Ça les empoisonne.


— C’est juste, confirma Jupiter. Si tu touches
Tange ou les autres, il est certain que tu les ramènerais à la vie. Hélas, même
tes pouvoirs ne peuvent empêcher le poison de l’or de se répandre dans
leurs veines. Ils périront dans d’affreuses souffrances. Crois-moi,
mon enfant, le geste le plus clément que tu puisses faire pour eux, c’est
de les laisser tels qu’ils sont.


Abasourdie, Emily resta muette. Elle observa Tange
et vit que le marbre de ses quatre mains avait noirci. La douleur
déformait son visage de marbre orange. Cette expression était là bien
avant que les gorgones le changent en pierre. Tange se savait condamné.


— Ils savaient que l’or allait les tuer, mais ils
ont quand même soulevé le toit, commenta-t-elle.


— Quel père ne ferait pas de même pour sa fille
? s’enquit Jupiter.


— Sa fille ?


— Oui. Tange était le père de Segan. Il s’est
sacrifié pour la sauver. Les trois autres Nirads qui l’ont aidé sont ses
frères. Ils étaient dévoués corps et âme à leur nièce. Ils ont refusé
d’abandonner la salle des trônes lorsque Tange a reçu l’ordre d’aller te
chercher dans ton monde.


La gorge d’Emily se noua.


— Tange est vraiment... mort ? murmura-t-elle
en regardant son père. Papa ?


Steve la serra dans ses bras et l’embrassa sur la
tête.


— Je ferais la même chose pour toi, Emi. Sans
hésiter.


Segan et Toban quittèrent leur père et descendirent
de l’estrade. Les joues ruisselantes de larmes, la reine approcha et prononça
quelques mots.


Diane caressa les cheveux d’Emily.


— Tange lui a confié que tu lui faisais
beaucoup penser à elle. Vous avez la même volonté et le même courage,
toutes les deux. Elle dit qu’il se serait sacrifié pour te protéger toi aussi.


Le cœur empli de tristesse, Emily fut secouée par
de profonds sanglots. La reine des Nirads la prit dans ses bras et
l’étreignit fort. Ensemble, elles partageaient le même chagrin.


Il fallut plusieurs jours interminables et
épuisants pour redonner vie à des milliers de Nirads dans le pays entier.
L’attaque violente des gorgones avait eu lieu bien au-delà des environs du
palais.


Toujours très silencieux, Joël s’habituait
toutefois à vivre avec un seul bras. Juchée sur Pégase, Emily l’observait tandis
qu’il participait à une sorte de partie de football avec son père,
Autolycus, Chrysaor, le prince Toban et un groupe de petits nirads.
Chrysaor se faufila derrière Joël et le plaqua au sol. Le sanglier ailé
invita tous les enfants de son équipe à lui grimper dessus. Emily sourit
en entendant les cris de Joël s’échapper du fond de la mêlée, vite
remplacés par ses éclats de rire.


— Il va se remettre, Peg, déclara-t-elle en lui
tapotant l’encolure, avant de repartir libérer d’autres Nirads.


Jupiter, Diane, Apollon et Cupidon pénétrèrent dans
le Courant Solaire pour rassembler les Olympiens dispersés. Avec tant de mondes
à explorer, les ramener tous allait prendre du temps.


Au terme d’une autre journée harassante, Emily
arriva enfin à la dernière victime des gorgones. Elle descendit de Pégase
et alla jusqu’au Nirad couleur lilas. Accompagnée de la reine, elle posa
la main sur son bras.


La fin de sa tâche approchant, l’épuisement
s’abattit sur Emily. Elle avait perdu le compte, mais elle n’aurait jamais
cru possible de sauver autant de Nirads. Elle se réjouissait que ses
pouvoirs aient été suffisants. Quand la statue commença à se réchauffer,
elle sut qu’elle avait libéré tous les Nirads qui pouvaient l’être.


Segan regarda Emily et lui adressa un signe de tête.
Elles n’avaient pas besoin de parler la même langue pour se comprendre.
C’était terminé. Emily lui sourit. Elle revint près de Pégase et lui
déposa un baiser sur le nez.


— Nous avons réussi, Peg.


Elle caressa la tête de l’étalon et observa les
terres étranges qui l’entouraient. Le monde nirad reprenait vie très lentement.
Dans le ciel aussi sombre et couvert qu’auparavant, les créatures
semblables à des chauves-souris tournoyaient en altitude. Elle ne
voyait toujours ni arbre ni plante. La terre était aussi noire et
poussiéreuse que le jour de son arrivée. Et pourtant, aux yeux d’Emily, le
paysage était magnifique.


— Emi ! l’appela Joël.


Toban et lui approchaient par les airs, à
califourchon sur Chrysaor. Tout sourire, Joël s’agrippait à l’oreille du sanglier.
Autolycus volait à côté d’eux grâce à ses sandales ailées. Ils se posèrent
près d’elle.


— Emily, la reine et toi devez revenir au palais
tout de suite, annonça Autolycus.


— Que se passe-t-il ? demanda Emily.


Le sourire de Joël s’élargit. Cela suffit pour que
la journée d’Emily soit parfaite. Son ami allait se relever de son malheur.


— Venez, vous verrez par vous-mêmes,
répondit-il en riant.


Emily regarda Segan.


— Il y a de la place pour nous deux sur Pégase. Lorsque l’étalon
s’élança dans le ciel, la reine poussa un cri où se mêlaient peur et
ravissement. Elle s’accrochait à Emily si fort qu’elle l’empêchait presque
de respirer. Ils survolèrent le village bouillonnant d’activité, entendirent
les appels des habitants qui, d’en bas, leur faisaient de grands
gestes. Finalement, ils atterrirent devant le palais.


— Dans la salle des trônes, déclara Autolycus,
surexcité, en montant les marches du palais quatre à quatre. Vite !


— Qu’est-ce qui se passe ? interrogea Emily. 


— Allez, venez, les encouragea Joël d’un ton impatient.


Toban et lui descendirent de Chrysaor, puis
suivirent Autolycus.


Emily se tourna vers la reine et haussa les
épaules.


— Allons voir.


Pégase leur fit gravir les marches. Emily n’avait
pas remis les pieds dans le palais depuis la terrible bataille. L’idée de
revoir le théâtre de tant de violence la perturbait. Alors que les sabots de
Pégase claquaient sur le sol de marbre, Emily distingua des voix. De
très nombreuses voix.


— On se dépêche, les limaces, lança son père, qui
apparut à l’entrée de la salle des trônes.


Il s’était rasé, et on lui avait coupé les cheveux.
Ce qui enchanta le plus Emily, ce fut son sourire radieux.


La jeune fille ouvrit des yeux émerveillés. La
salle regorgeait d’Olympiens et de Nirads réunis autour de longues tables
de banquet. La grande fête commença au son des rires retentissants.


On avait retiré les trônes des gorgones et
l’estrade. Emily se retourna vers Segan. Toutes deux remarquèrent la même
chose. La cage dorée, ainsi que Tange et ses frères, n’était plus là.


Jupiter présidait l’immense table d’honneur avec sa
femme Junon, en compagnie de ses frères, Neptune et Pluton. Diane et
Apollon étaient assis à côté de leur mère, et entre Jupiter et Pluton,
plusieurs chaises étaient vides.


Lorsqu’il vit Emily, Segan et Pégase, Jupiter se
leva et demanda le silence. L’assemblée entière se tourna vers le roi de
l’Olympe.


— Olympiens et Nirads, nous sommes réunis
aujourd’hui pour fêter la paix entre nos mondes, déclara-t-il en levant sa
coupe de nectar, et ensemble nous pleurons la perte d’êtres chers. Tous
ensemble, honorons nos morts !


Des acclamations résonnèrent dans la salle, et tous
brandirent leurs coupes en mémoire de ceux qui étaient tombés.


Jupiter leva sa coupe une deuxième fois et réclama
de nouveau le calme.


— Nous sommes aussi là pour remercier un être
extraordinaire...


Jupiter dirigeait son regard droit sur Emily.


Elle se sentit rougir, son cœur battait la chamade.
Pégase la regarda et hennit puissamment pour marquer son approbation. Segan,
qui serrait toujours Emily par la taille, l’étreignit et lui
chuchota quelques mots. Autolycus approcha et posa la main sur sa
jambe; Joël et Chrysaor vinrent par l’autre côté. Son père leva la main
vers elle et lui donna une pression rassurante.


— Aucun d’entre nous ne serait ici aujourd’hui,
reprit Jupiter, sans la bravoure et la force d’Emily Jacobs et de Pégase.
Ma chère famille, Olympiens et Nirads, veuillez faire un triomphe à la Flamme de l’Olympe !










Epilogue


 


Sur le dos de Pégase, Emily nageait en plein
bonheur.


Depuis qu’ils étaient revenus, Olympiens et Nirads
avaient commencé à commercer. On croisait souvent des Nirads dans les rues
de l’Olympe.


Peu après leur retour, Vulcain et ses meilleurs
forgerons avaient fabriqué un nouveau bras à Joël. Celui-ci était fier de
le montrer à qui voulait bien l’admirer. Il en tirait une force
considérable, et pour la première fois depuis sa rencontre avec
Autolycus, il le battait au bras de fer. Tout comme la
nouvelle jambière d’Emily, sa prothèse était faite entièrement en
argent olympien. Vulcain préférait ne plus utiliser l’or, trop dangereux pour
les Nirads.


Ce qui comblait Emily plus que tout, c’était de
vivre entourée de son père et de ses amis. Ses rêves avaient été exaucés.


— Bonjour, papa.


Un sourire éclatant se dessina sur les lèvres
d’Emily lorsqu’il la rejoignit au bord de la rivière.


— Qu’est-ce qui te fait sourire ? s’enquit-il en
riant, les joues creusées par des fossettes.


— Rien.


Il avait fière allure, vêtu de sa tunique et
chaussé de ses sandales — une tenue fort différente de son uniforme de la
police de New York. Il s’était très vite habitué à sa nouvelle vie.


— Je suis contente de t’avoir retrouvé, c’est tout,
dit-elle.


— Moi aussi, répondit-il en la prenant par la
main. Toi et moi, nous avons parcouru un très long chemin, fillette.
Mais nous avons réussi. Ta mère serait très fière de toi. Je voudrais que
Pégase et toi m’accompagniez un moment. Nous avons quelque chose à
vous montrer. Les Nirads viennent de le livrer.


— Qu’est-ce que c’est ?


— Un monument qui représente l’amitié entre
les deux mondes. Mais Jupiter ne le laissera pas dans ses jardins
sans ton accord.


— Pourquoi Jupiter a-t-il besoin de mon accord ?


— Suis-moi et tu comprendras.


Ils traversèrent les splendides jardins aux mille
senteurs enivrantes. Autolycus et Joël accoururent vers elle.


— Ils viennent de finir de l’installer.


Un peu plus loin, Emily vit un nouveau jardin de
pierres. D’énormes blocs de roche noire formaient un grand cercle, à la
surface couverte de terre du monde nirad. A l’approche de Pégase, la
foule s’écarta. Emily eut un hoquet de surprise en découvrant ce qui se
trouvait au centre du cercle.


— Tange, fit-elle dans un souffle étouffé.


Les statues du Nirad et de ses frères se dressaient
devant elle. Autour de leurs cous, on avait passé des colliers tressés
avec les plus belles fleurs olympiennes. La douleur était toujours figée
sur leur visage, mais ils ne soutenaient plus le toit en or de la cage.
Ils supportaient à présent une dalle de marbre noir surmontée d’un trône. Sur
celui-ci était assise la statue d’une femme nirad, elle aussi entourée de
fleurs parfumées.


— C’est leur ancienne reine, expliqua
Autolycus d’une voix douce. Quand les gorgones sont arrivées dans
leur royaume, leur premier acte de guerre a été de la changer en pierre et
de la briser en morceaux. C’est ainsi que Segan a accédé au pouvoir.
Comme les Nirads ne pleurent pas leurs morts de la même façon que
nous, ils ont rassemblé les fragments et nous offrent cette statue en
souvenir du combat qui a rapproché nos mondes.


A côté de la statue, Emily vit Jupiter et Junon en
compagnie de la reine Segan et du prince Toban.


Ils la saluèrent d’un signe de la main et d’un
hochement de tête amical. Jupiter approcha pour l’aider à descendre de
l’étalon. Ensemble, ils allèrent jusqu’au monument.


— Emily, la reine et le prince nous ont confié
la tâche de veiller sur leurs parents. Ils tiennent à nous témoigner
leur gratitude pour tout ce que tu as fait pour leur peuple. Je leur ai
toutefois expliqué que voir Tange tous les jours pourrait t’être
douloureux, sachant que tu ne devras jamais le toucher.


Emily contempla la statue de Tange, puis se tourna
de nouveau vers Segan. Elle lut l’inquiétude sur son visage. De son côté,
elle sentait la présence rassurante de son père derrière elle et se
réjouissait d’être entourée de tous ceux qui lui étaient chers — y
compris Tange.


Elle rejoignit la reine.


— Merci infiniment de nous accorder tant de
confiance, Majesté. Je vous promets que nous prendrons le plus grand soin de
votre famille. Vos sujets et vous serez toujours les bienvenus ici.


Elle lança un regard à Jupiter.


— J’ai raison, n’est-ce pas ?


— Bien sûr, confirma-t-il. Segan, vous avez
ma parole que les Nirads sont ici chez eux.


On poussa des hourras, et de nouvelles festivités
commencèrent. Emily remonta sur Pégase et observa silencieusement la
foule. On avait prévu un grand banquet plus tard dans la soirée. Pour le
moment, elle se contenta de rester là.


Elle remarqua Autolycus, Joël, Toban et Chrysaor
réunis. Autolycus leva les yeux vers elle et lui fit un signe de la main,
le visage gagné par un sourire facétieux. Emily devina qu’ils mijotaient
quelque farce, et que bientôt ils l’inviteraient à les rejoindre
pour s’amuser.


A côté de la statue de Tange, Steve, Diane et la
reine nirad discutaient tranquillement. Elle sourit en voyant son père
entourer les épaules de Segan d’un bras protecteur.


Avant de mourir, Tange avait traité Emily comme sa
propre fille. Il l’avait protégée et avait risqué sa vie pour elle. Elle
espérait que Tange, d’une façon ou d’une autre, savait que Steve ferait de
même pour sa fille.


Non loin de là, Cupidon était en compagnie de sa
mère, Vénus. Les plumes de ses ailes étaient impeccablement disciplinées, ses
cheveux peignés à la perfection. Vêtu d’une tunique flambant neuve, il
était d’une beauté incroyable. Elle se demanda s’il avait avoué à sa
mère le sort qu’il avait jeté aux agents du CRU, à la Pomme rouge. Elle en doutait. Au bout d’un moment, il sentit sur lui le regard
d’Emily. Il lui adressa un signe de tête et son sourire le
plus éclatant. Emily lui rendit son sourire et le salua de la main.
Cupidon l’avait agréablement surprise. Il avait surmonté sa peur des
Nirads et avait prouvé son courage. Elle était heureuse de le compter
parmi ses amis.


Pégase hennit doucement.


— Ne t’inquiète pas, Peg, susurra-t-elle en
caressant les nouvelles plumes de ses ailes. Cupidon, ce n’était qu’une
amourette idiote. Ça m’est passé.


Tout en lui répondant, son regard dériva vers
Autolycus et Joël, et son sourire s’élargit. Selon elle, Pégase ne savait
même pas pour qui battait vraiment son cœur.


Emily considéra la belle figure blanche de l’étalon
et rit.


— Et si nous volions un peu avant le début
de la fête ?


Pégase hennit et s’éloigna. Il partit au trot,
passa au galop, déploya ses ailes et emporta Emily dans le ciel.
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Enfin, très chère lectrice, très cher lecteur, je
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